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I. Contes moraux & nouvelles Idylles dû 
i).... ë? <& Salomon Gejfner. Zurich 9 chez 
P auteur, 177J, in-40, avec figures, 

JL\ V E C tous les honneurs typographi
ques » & des gravures exécutées de fa main, 
M. Geflher méritait encore d'être traduit» & 
fes nouveaux eflais d'être comparés* Pein« 
tre & poète, il aime la nature, & il la chante* 
On trouvera dans ces nouvelles idylles le 
même coloris 9 le même mouvement doux 
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&intéreflant, la même monotonie qui tient 
au genre, les mêmes défauts de la poéfie def-
criptive qui furcharge les tableaux, une mo
rale aimable, & la naïveté du fentiment, qui 
caradlérife tous les ouvrages du poète Suilfe. 

M. Diderot a enrichi cette édition de deux 
contes, qu'on appelle moraux. Dans l'un , 
M. Diderot établit qu'il n'y a guère d'ami
tié folide qu'entre des gueux -y dans le fé
cond , que quelque dangereufes & injuftes 
que parailFent les conféquences d'une loi, il 
y a toujours du danger à fe mettre au deifus 
d'elle. 

Nous ne rendrons aucune analyfe de ces 
deux contes, parce qu'on n'analyle pas un 
conte: nous obferverons feulement, que 
le'"privilège exclufif de la moralité ne tient 
pas à des aventures lugubres, ou à des ef-
qùifles des travers de la fociété : il y a de 
grandes leçons dans les contes d'Hamilton, 
il y a infiniment de philofophie dans ceux 
de M. de Voltaire ; tout cela eft très - gai 
& très-plaifant. On peut inttruire en amu-
fant, comme en intéreflant. Il n'eft pas d'un 
befoin li urgent de faire toujours frijjonner 
la- peau, & couler les larmes. 

Pour remédier à l'inconvénient du roma-
nefque de ces petits ouvrages qui préten
dent à l'intérêt par les fîtuations, M. Di-
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derot propofe de couper le rédt par de pe
tites circonftances étrangères : elles feraient, 
comme dans les deux amis de Bourbonne, de 
mettre la moitié du récit dans la bouche de M. 
le fubdélégué Aubert, ou de M. Papin doer 
teur de Sorbonne, à la demande d'une dame 
qui en connaît le commencement ; ou comme 
dans P entretien d'un père avec [es enfans, de 
faire interrompre ce père par un médecin 
qui vient lui tâter le poulx, & raifonner 
morale, &c. Ajoutez à ces feenes épifodi-
ques un dialogue fuivi, comme celui des 
deux contes de M. Diderot, & vous aurez 
un drame bourgeois, auquel le conte revient 
par un cercle, fans qu'on s'en doute. Nous 
refpedlons fûrement très-fort les talens, la 
philofophie, la fenfibilité éloquente ? l'éru
dition éclairée de M. Diderot i mais nous 
ofons nous défier de cet étalage minutieux 
de petits moyens qu'on veut fubftituer à 
ceux à qui nous devons des chefs - d'œuvre, 
&c. 

Les idylles qui forment ce volume ne font 
pas toutes égales, il s'en faut bien : les ma
rnes détails reviennent quelquefois; les mé
taphores abforbent les tableaux ; les fonds 
ont encore moins de variété. Malgré cela, 
il eft un grand nombre de morceaux pleins 
de poéfie, qui certainement enchantent 1% 
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magination: il fuffit d'en faire connaître 
quelques-uns.€C La matinée d'automne. Déjà 
„ les premiers rayons du foleil doraient la 
» cime des montagnes , & annonçaient le 
n plus beau jour d'automne, lorfque Milon 
3, fe mit à la fenêtre. Le foleil brillait déjà à 
3, travers les pampres,dont la verdure mêlée 
33 de jaune & de pourpre, formait au deflus 
,3 de la fenêtre un berceau de feuillage, qu'a-
33 gitait doucement le fouffle léger des vents 
33 du matin. Le ciel était ferein, une mer 
33 de brouillards couvrait la vallée ; fem-
93 blables à des ides, les collines les plus 
33 hautes avec? leurs cabanes fumantes , & 
33 la parure bigarrée de l'automne , s'éle-
33 vaient du fein de cette mer à la clarté du 
33 foleil. Les arbres chargés de fruits mûrs, 
33 offraient à l'œil le mélange piquant de 
33 mille nuances de jaune & de pourpre, 
33 avec quelques reftes de verdure. Milon, 
,3 dans un douxraviifement, laiiTa errer fes 
33 regards fur cette vafte contrée. Tantôt au 
33 loin» tantôt plus près, il entendait le bê-
35 lement joyeux des brebis, les flûtes des 
w bergers, & lega2ouillement des oifeaux 
» qui tour à tour fe pourfuivaient dans le 
»> vague des airs , ou fe perdaient dans le 
» brouillard de la vallée. Plongé dans une 
» rêverie profonde, il refta long-tems im-

t 
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» mobile. Mais foudain tranfporté d'un 
„ faint enthoufiafme, il prit la lyre qui était 

) „ fufpendue au mur , & chanta ainfî * 
Il chante fon bonheur, fonépoufe, fes en-
fans , fa vie domeftique, dont ils embelliC 
fent les inftans. " Tandis qu'il chantai* 
M ainfî, Daphné entra , tenant fur chacun 
» de fes bras un enfant plus beau que Pa-
„ mour. Le matin rafraîchi par la rofée, eft 
„ moins touchant que Pétait Daphné, les 
„ joues couvertes de larmes de joie : ô mon 
s, ami, dit-elle! en foupirant, que je fuis 
,3 heureufe, nous venons , ah ? nous ve-
3, nons te remercier de ce que tu nous aimes, 
3, A ces mots, il les prefla tous trois dans 
53 fes bras, ils ne parlaient pas, ils jouif. 
3, faient. Ah! qui les eût vus dans cetinf-
„ tant, eût fenti jufqu'au fond de Pâme, 
,3 que la vertu feule eft heureufe ! 

L'idylle &Avnyntas offre de la nobleffe, 
l'intérêt de la vertu , & une fimplicité tou-
chante. Celle de CWoe eft gracieufe. Gli
cere, dont le fujeteft épuifé, eft très-piquant 
ici, par une douce mélancolie, un ton plain* 
tif fans douleur, & la pieté filiale. Glicere 
eft entre les bras de fon fédu&eur, fon maî
tre eftbeau,riche & généreux; mais le fouve-
nir de fa mère veillait fur fon cœur. "Ah! 
„ fi jamais ta refpe&able mère t'avait vu 

A iv 
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„ fouflHr d'indignes carefles! Cette penfér 
„ feule me donna la force de m'arracher 
* aux bras du fédu&eur & de m'enfuir. A 
» préfent, je viens, qu'il m'eft doux de 
„ l'ofer encore ! je viens pleurer fur ta tombe. 
„ Hélas, pauvre infortunée ! faut-il que je 
à t'aie perdue fi jeune ! Je languis comme 
,3 un œillet privé du feul appui qui foutenait 
3, fa tige tremblante (languir ett une ex-
33 preffion impropre).Voici une coupe d'eau 
33 pure que jeterfe à l'honneur de tes ma-
33 nés. Agrjfe ces guirlandes ! reçois mes lar-
33 mes ! La vertu , l'innocence & la 
33 crainte des dieux feront le bonheur de 
jfr" ma vie. Aim'i l'indigence ne troublera 
33 jamais laférénité de mes jours. Que je ne 
33 fafTe rien que tu n'euffes approuvé du fou-
3, rire de ta tendreffe, & je fuis fûre d'être 
33 comoie tu l'as été, chérie des dieux & 
33 des hommes. „ 

Le Bouquet, Iris& Eglé font d'une poé-
iîe délicate & aimable. Il y a plus de gran
deur dans Ménalque & Alexis, &non moins 
de vérité. "Ménalqueétait vieux. Déjà les 
33 ans avaient penché fa tète octogénaire» 
3, Des cheveux argentés ombrageaient fon 
sa front. Sa barbe blanche retombait fur fa 
» poitrine , & un bâton raffurait fes pas 
» chancelans. Comme celui qui après les 



M A R S 1775. 9 

35 travaux d'un beau jour d'été, fe repofè 
„ fatisfait à la fraîcheur du foir , & rend 

1 33 grâces aux dieux, en attendant le paifiblç 
„ fommeil, ainfi Ménalque avait confacre 
3, le refte de fes jours au culte des immor-
w tels & au repos; car il avait travaillé» 
39 il avait fait le bien, & tranquil le & ferein, 
33 il attendait déformais le fommeil du tom-
33 beau. Ménalque voyait la bénédiction 
3! répandue fur fes enfans. Il leur avait 
,3 donné de nombreux troupeaux , & de 
33 riches pâturages. Pleins d'une tendre in-
33 quiétude , tous s'étudaient à i'envi à 
33 embellir fes vieux jours, & à lui rendre 
a, les foins qu'il avait eus de leur jeunefle. 
33 C'eft un devoir que les dieux n'ont jamais 
33 laifle fans récompenfe. Souvent afîis de-
33 vant fa cabane, à la douce chaleur du fb-
33 leil, il contemplait fes jardins foigneu-
33 liment cultivés > & dans un vafte loin-
33 tain, les travaux & la richefle des champs. 
33 D'un air affable & careflant, il engageait 
33 les paflans à s'arrêter près de lui. ïlécou-
33 tait encore avec intérêt les nouvelles du 
33 voifinage, & fe plaifait à apprendre de 
33 l'étranger les mœurs & les coutumes des 
35 pays lointains. 

33 Les enfans de fes enfans, ramufement 
5> le plus cher à fa vieillefle, venaient fo-
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^ lâtrer auprès de lui. Arbitre de leurs jeux 9 
» il jugeait leurs petits différends, & les 
„ accoutumait à être bons, faciles & com-
» patiflans pour les hommes & pour le moin-
„ dre des animaux. Aux jeux variés qu'il 
» leur enfeignait, fe mêlait toujours quel-
» qu'inftru&ion frappante & fîmple. Lui-
» même fefait leurs jouets. Sans ceffe ils 
t» accouraient en criant.. . oh! fais-nous 
» encore ceci & puis encore cela. 
» Quand ils l'avaient obtenu, ils fe préci-
» pitaient à fon cou, ils fautaient de joie» 
» & le vieillard fouriait à leurs tranfports, 
a il leur apprenait à tailler le jonc» à en 
„ faire des flûtes & des chalumeaux . . . . . 
» Quelquefois encore , il leur racontait 
9, quelque hiftoire intéreflfante , alors on 
99 les voyait ailîs à terre ou fur le feuil de 
», la porte, tous la bouche ouverte & les 
», yeux attaches fur fes lèvres. „ On croit 
voir un tableau de Greuze. Combien une 
fîmple bambochade devient pittorefque & 
noble fous le pinceau de l'homme de gé
nie! M. Geflher fait le rendre mâle & ner
veux dans le conte Helvétique de la jambe 
de bois. Un jeune berger fefait paître fes 
chèvres fur un montagne, lorsqu'il vit un 
vieillard avec une jamoe de bois qui la gra-
viffait. Il Tiiiterroge ,• le vieillard répond ; 
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<K Depuis la journée fanglante de Nefels, 
je viens une fois tous les ans fur cette 
montagne ; mais je le fens, 'fy viens pour 
la dernière fois. D'ici je vois encore tout 
l'ordre de la bataille , où la liberté nous fit 
vaincre. Regarde: c'eft de ce côté que s'a
vançait l'armée ennemie. Des milliers de lan
ces étincelaient au loin avec plus de deux 
cents chevaliers couverts de fuperbes armu
res. Les panaches qui ombrageaient leurs 
cafques s'agitaient fur leurs tètes, & la 
terre frémiflait fous les pas de leurs che
vaux. Déjà notre petite troupe avait été 
rompue. Nous n'étions que 3 à 400 com-
battans. Les cris de la détrefle retentiifaient 
de tous côtés , & la fumée de Nefels em-
brafé rempliifait la vallée Déjà nous 
avions chargé onze fois : mais toujours for
cés de nous retirera l'abri de ces hauteurs , 
nous y reflerrions nos rangs aufli inébran
lables que le rocher qui nous protégeait. En
fin renforcés par trente guerriers de Schwitz, 
nous tombâmes tout à coup fur l'ennemi, 
comme la chute d'une montagne De 
toutes parts les ennemis fe renverfent les 
uns fur les autres pour échapper à notre 
fureur. J'étais au milieu de la mêlée : un 
cavalier ennemi me "renverfa dans fa fuite, 
& fon cheval me fracaifa la jambe. Le guer-
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fier qui- combattait le plus près de moi* 
m'ayant apperçu , me chargea fur fes épau
les , & courut ainfi en me portant hors du 
champ de bataille.*.. Je fus foigné & guéri... 
niais je n'ai pu découvrir celui à qui je dois 
la' vie „ Le jeune berger lui dit, c'eft 
mon père. Il m'a fouvent raconté Thiftoire ; 
il eft mort , je fuis pauvre , je garde les 
chèvres pour vivre. Le vieillard remmené 
chez lui, & lui donne fa fille. 

On trouve à la fin de ce recueil une let
tre furie payfage, faite avec goût. M.Geflher 
y prouve par fon expérience citée , que la 
méthode la plus fûre, eft de travailler d'a-< 
près les grands maîtres & la nature 9 & de 
comparer les deux expreifions. 

IL Voyages de Richard Poe kocke, en Orient\ 
dans VEgypte, P Arabie , la Palefline, la 
Syrie, la Grèce, la Thrace> &c. Traduit 
de ranglais fur lajeconde édition, par M* 
EYDOUS. Nouvelle édition foigneufement 
corrigée & augmentée de quelques notes. 
6 vol. in-ia. Neuchatel, 1775. 

IL y a long-tems que les voyages de M. 
Pockocke jouiflaient d'une réputation jufte-
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ment acquife. ït s'en eft fait deux éditions en 
Angleterre, Jiont Tune eft enrichie de figu
res , d'infcriétions, & de cartes géographi
ques. La traâjudion allemande eft auffi ac
compagnée de gravures, & de notes très-
utiles, fur-tout quant à la partie botanique* 
On citait cet ouvrage comme les meilleurs 
mémoires que l'on ait fur l'Orient. M. Ey-
dous en a donné une tradudtion françaife 5 
mais elle a été publiée avec une précipita
tion qu'il eft aifé d'appercevoir. La nouvelle 
édition que vient d'en donner la Société 
Typographique de cette ville a été revue 
avec foin. Si l'on n'a pas pu corriger toutes 
lés négligences de ftyle qui s'étaient gliflees 
dans la première édition, on en a du moins 
confidérablement diminué le nombre. Une 
partie des notes ajoutées ont été fournies 
par un membre des deux fociétés de Lon
dres ; plufieurs font tirées de l'édition alle
mande ; d'autres enfin ont paru néceflaires 
aux éditeurs, pour expliquer certains termes > 
techniques qui auraient pu embarralfer le 
lefteur. Comme l'auteur n'a pas embraffé 
avec la même étendue tout ce qu'il y a; de 
curieux dans POrient, on a indiqué dans 
les notes les principaux ouvrages que l'on 
peut conful ter pour acquérir une pleine con-
nail&nce de ces pays li curieux & fi célèbres* 
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Il ferait à fouhaiter que Ton trouvât dan» 
Tédicion françaife les gravures qu'on a join
tes à Pédition originale. La Société de Neu-
chatel n'a pas perdu de vue le deffein de 
les publier, & elle rendra par-là un fervice 
elfentiel aux favans & aux amateurs des 
beaux arts. 

Le voyageur commence fa relation par la 
baffe-Egypte, où il aborda avec toutes les 
lumières & les fecours néceflaires, fur-tout 
avec une connaiflance profonde des auteurs 
anciens qu'il a fans cefle confultés. Il voyage 
avec Hérodote, Diodore, Vaufanias, Pline, 
à la mains & dans les lieux relatifs à l'hif-
toire fainte, il a conftamment fous les yeux 
l'ancien & le nouveau teftament & l'hiftorien 
Jolephe. Géographie, antiquités, architec
ture , monumens anciens, tout ce qui fe 
rapporte à ces objets curieux eft très-bien 
développé > mais fauteur ne paraît pas s'être 
attaché autant à l'hiftoire naturelle ; on a 
tâché de fuppléer à ce défaut dans quelques 
notes ajoutées ou traduites de l'allemand. 
Pour donner une idée de l'Egypte ancienne 
& moderne , M. Pockocke conduit d'abord 
fes ledteurs à Alexandrie 5 il paffe à Rofette, 
à Damiette, à Madoura, lieux célèbres par 
les infortunes des Croifés. Le labyrinthe f 
le lac Mœris l'occupent enfuite. De là il 
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remonte vers la Thébaïde & l'ancienne 
Ethiopie,- il voit lescatara&es du Nil, qui 

) ne font pas plus confidérables peut-être que 
quelques-unes de celles de l'Europe. De 
retour au Caire, il s'embarque fur la mer 
Rouge, pafle l'Arabie Pétrée , & parvient au 
mont Sinaï. Le tableau des mœurs, du gou
vernement & des antiquités de l'Egypte, fert 
à délafler les ledeurs fatigués de tant de cour, 
fes. Nous en donnerons ici quelques traits. 
" Les naturels de l'Egypte font un peuple pa-
refleux, dont tout le plaiiir confifte à refter 
aflîs, & à entendre réciter des contes ; il 
paraît qu'ils ont toujours mieux aimé le re
pos que le travail. C'eft à leur indolence 
qu'on peut attribuer, fuivant notre auteur, 
cette multitude de fables qu'ils ont intro
duites dans leur religion, & où les Grecs 
& enfuite les Romains ont puifé leur my
thologie. Ce défaut d'a&ivité peut venir 
de la chaleur exceflîve du climat, qui les 
énerve. Il font encore malins & envieux 
au fuprême degré : ce qui les empêche de 
former des liaifons entr'eux. Quoique fort 
ignorans , ils font naturellement fourbes, 
menteurs & difîîmulés. Ne pouvant conce
voir que les voyageurs viennent dans leur 
pays uniquement pour voir des ruines , ils 
s'imaginent que leur but eft d'y découvrir 
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des trefors; & comme ils ne leur en voient 
point emporter, ils croient qu'ils ont le 
pouvoir de les enlever par le fecours de la 
magie. Ce préjugé caufe fouvent de l'em
barras aux voyageurs. Les Egyptiens ont 
appris des Arabes a exercer l'hofpitalité, & 
a être fidèles à ceux qu'ils ont pris fous leur 
protedion. L'agriculture, dont la plupart 
des habitansdu pays font occupés, ne leur 
coûte pas beaucoup de peine; le principal 

. point eft Tarrofement des terres. Les Ara
bes font avides de butins, ils ont de très-
bons chevaux qu'ils manient, de même que 
leur pique , avec beaucoup de dextérité. 
Les Turcs forment une claffe diftin&e des 
naturels du pays & des Arabes. Ce font 
pour la plupart des gens en place que le 
grand-feigneur envoie , & qui font plus 
avides d'argent & d'autorité, & beaucoup 
plus adroits que les Egyptiens à conduire 
une intrigue. Leur politique eft fur-tout 
employée à fe détruire les uns les autres. 
Comme ils ne s'occupent ni de la leéture, 
ni des arts , leur curiofité fe borne à ce 
qui concerne leurs affaires. On rapporte 
quelques traits de la perfidie la plus rafi-
née, & en même tems la plus atroce ,t 
Il y a quelques années , dit l'auteur , qu'un 
pacha voulant fe défaire d'un bey s & crai

gnant 

t 



M A R S 177?. 17 

gnant qu'il ne réfutât le caffé qu'on lui pré
sentait, donna ordre à Tefclave qui devait 

) le lui fervir dans le même tems qu'un au
tre en fervirait à lui-même , de faire un faux 
pas & de laifler tomber la tafle. Là deflus 
le pacha pria le bey de prendre le fîen, 
ce qu'il n'ofa refufer. Il le but, & fut em-
poiîbnné. 

L:éducation des Egyptiens fe réduit pour 
l'ordinaireàfavoir lire & écrire. Les Coptes 
apprennent outre cela à tenir les livres de 
comptes ,* mais les Turcs favent rarement 
lire , excepté ceux qu'on deftine à exercer 
quelque emploi. Les efclaves* font mieux 

, élevés, fuivant nos mœurs5 ils entendent 
le Turc & l'Arabe j ils écrivent parfaite
ment les deux langues > & ils ne négligent 
îien pour fe perfectionner dans leurs exer
cices, qui confident à monter à cheval & 
à lancer le javelot Il n'y a point de ma-
hométan, quelque chétif qu'il foit, qui ne 
Fe croie fort au deifus d'un chrétien i & dans 
les endroits où il n'y a point de fubordi-
nation, qui n'aille de pair avec lui & ne le 
méprife. Les Arabes & les gens de la cam
pagne font plus affables) mais ils fe rendent 
incommodes par leur curiofité, & par les 
queftions qu'ils font. Lorfqu'ils font en-
tr'eux > lesTurcs obfervent fcrupuleufement 
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les bienféances. Un homme conftitué en 
dignité, tient l'étrier de celui qui occupe 
un pofte plus élevé que le lien. Lorfqu'on 
les aborde , ou qu'on parte près d'eux , ils 
faluent en avançant la main droite; & la por
tant fur la poitrine,ils accompagnent ce mou
vement d'une inclination de tête. Les Ara
bes faluent en joignant les mains, & pen
chant la tète vers celle de la perfonne qu'ils 
rencontrent, & à qui ils fouhaitent plufieurs 
fois la paix \ mais un Turc ne fait jamais 
ce fouhait à un chrétien. S'ils promettent 
une grâce, ils portent la main au turban , ce 
qui fignifie la même chofe que s'ils difaient 
je vous le promets fur ma tête Lorfque 
les Coptes ont compagnie chez eux, les en-
fans ne s'afleyent pas devant leurs parens, 
à moins qu'on ne leur ordonne de le faire... 
La boiifon du bas peuple eft une efpece de 
bierre d'orge, fansdrèche, qu'on appelle 
houzy , dans laquelle ils mettent une drogue 
qui enivre. Elle elt aigre, épaiflë, & nefe 
garde pas plus de trois ou quatre jours. Il 
paraît qu'on connauTait déjà cette liqueur 
du tems d'Hérodote. Ils boivent rarement 
pendant les repas, à moins qu'ils n'aient du 
vin. Ils mangent aflis , avec les jambes croi-
fées, ou à genoux. Ils'ne font ufage ni d« 
couteau, ni de fourchette > ils. dépècent la 
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viande avec les doigts ; & le maître du lo
gis , pour faire plus de politefle à fes hôtes, 
leur jette de tems en tems un morceau de 
celle qu'il a fur fon afliette. Au relie leurs 
fréquentes ablutions rendent cet ufage 
moins dégoûtant. On fert le caffé immé
diatement après le diner. Leurs mets font 
lepilau, lafoupe, le àulma^ c'eit-à-dire 
une végétal quelconque farci avec de l'oi
gnon , des ragoûts fans épiceries, des piè
ces de viande rôtie & coupée menue. Chez 
les Arabes, fi la compagnie eft peu nom-
breufe , on étend une peau ronde par terre ; 
& fi elle eft nombreufe, une grande pièce de 
gros drap quixouvre toute la chambre, fur 
laquelle on pofe environ dix plats , qu'oji 
répète fix àfeptfois, avec un mouton , ou 
un agneau bouilli ou rôti, fans la pièce du 
milieu. Après qu une compagnie s'eft levée, 
une autre prend fa place, jufqu'à ce que 
tout foit mangé. Il arrive fouvent qu'un 
prince Arabe dîne devant fa porte , & ap
pelle tous les paflans, fans en excepter les 
mendians, en leur criant, bifimillah , Su 
nom de Dieu. Ceux-ci fe mettent à table ; 
& après qu'ils ont mangé, ils fe retirent, 
en difant, hamdellilah, Dieu foit loué ! Les 
Arabes font grands partifans de l'égalité, 
ils ne mettent aucune différence entre les 

B i j 
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hommes , & fe font aimer par leur généro
sité & leur hofpitalité. Lorfqu'on va dans 
la tente d'un Arabe, on fait à l'inftant du 

. pain , que l'on vous lert avec du lait aigre 
& des concombres, fi c'eft la faifon, des 
œufs frits, de l'huile pour tremper le pain, 
du fromage falé, &c. C'eft leur faire aôroiit 
que de ne pas manger chez eux* &le plus 
grand honneur qu'on puifle leur faire, eft 
de venir auprès de quelqu'un, fe mettre fous 
fa proteûion. Cela eft fi vrai, que fi deux 
Arabes font brouillés, & que l'un aille man
ger chez l'autre, ils oublient à l'inftant toute 
leur rancune. 

C'eft par tous ces détails intéreffans que 
M. Pockocke fait connaître les pays qu'il 
parcourt, en homme qui fait obferver. La 
defcription de la Paleftine, qui fuit immé
diatement celle de l'Egypte , fervira beau
coup à éclaircir certains paflages des livres 
faints, & à développer divers points de l'hit 
toire de la religion. Ce voyage eft fuivi de 
celui de la Syrie & delà Méfopotamie. Tou
tes les ifles de la Méditerranée & de l'Archi
pel font décrites avec une précifion que l'on 
ne trouve pas ailleurs. Le célèbre voyageur 
parcourt enfuite l'Afie mineure & l'Ionie. 
On voit avec lui la Troade, la Thrace & 
Conftantiuople. Enfin , M. Pockocke, de 



M A R S 177?. 21 

retour en Europe, traverfe rapidement l'I
talie, l'Allemagne & quelques autres pays. 
A en juçer par ce qu'il dit de la Suiife, on 
voit qu'il n'a pas cru devoir entrer dans 
les mêmes détails touchant ces contrées gé
néralement plus connues. On ne rencontre 
rien de neuf dans fa relation , qui eft bien 
loin d'être exade &complette. Ainfi la par
tie la plus conlidérable & la plus curieufe 
de cet ouvrage eft celle qui regarde l'Orient. 
Et nous ne doutons pas qu'il ne foit reçu 
en France avec le même empreiîement qu'il 
a fait naître en Allemagne & en Angleterre* 

El. Difcours chrétiens : avec cette épigraphe : 
Chriji ejl-il divifé? 1 Cor. 1, I J . Amjler-
dam, chez Marc-Michel Rey, 177?.I vol. 
grand iivg0. 

CES difcours font des fermons prononJ 
ces dans une églife réformée de la SuifTe , 
aflez voifine du lieu que nous habitons pour 
que nous puiflîons aifément les reconnaître. 
L'auteur ne pourra pas être long tems ca
ché , & il ne paraît pas qu'il ait aucune 
raifon de garder l'anomyme , à moins que 
Ton ne prétende foutenir qu'il eft toujours 
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dangereux de fe tirer du pair. Dira-t-oa 
que cette exadle impartialité dont on fait 
profeffion dans ces diîcours, eft fu jette a bien 
des inconvéniens , qu'il n'eft pas permis à 
un miniftre évangélique de n'adopter au
cun autre fyftème que celui de Chrift, au
cun autre livre fymbolique que l'évangile? 
Eh ! plût à Dieu que cette façon de penfer 
eCit pu prévaloir il y a plus de deux fiecles î 
Une autre objedion plus forte peut-ètre,c'eft 
que des fermons deftinés à l'inftrudtion du 
peuple, doivent être fournis à une certaine 
méthode, quelquefois gênante pour l'homme 
de génie, mais coujours néceffaire pour la 
multitude. Il n'eft pas d'une néceifité in-
difpenfable de faire un exorde à chaque dis
cours ; mais bien des gens trouveront, & 
nous avouons que nous fommesdece nom
bre , qu'il n'eft guère permis de s'y laijfer 
aller à de lyriques transports. Quant à la 
connexion exadte, mais fbuvent inutile, aux 
difcufîions critiques, qui ne font bonnes 
que pour les commentateurs, à ces divi
sons tournées <& retournées, qui deviennent 
on ne peut pas plus faftidieufes , à ces con
clurions annoncées long-tems à l'avance, 
comme fi l'on prévoyait l'ennui qu'éprouve 
l'auditeur ; tout cela doit être abandonné 
à la jufte cenfure des éditeurs, car ce n'eft 
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pas le libraire qui rarle dans la préface. Pour 
nous , en qualité de journaliftes, nous fouf-
crivons avec plailîr aux éloges donnés au 
génie de l'auteur, & plus encor à fa façon 
de penfer , à fon caracîere moral. C'eit le 
plus beau trait qui diftingue le miniftre 
évangélique , uneame forte, unefprit fupé-
rieur aux préjugés, un cœur allez noble 
pour cmorailer tous les hommes , quelles 
que foient leurs opinions, & même leurs 
fautes, par les fentiméns d'une bienveil
lance univerfelle. 

Ce volume renferme dix fermons : le 
premier fur les principes du vrai contente
ment , fut prononcé lorfque l'auteur fut ap
pelle à Péglife du lieu dont il eft encore le 
pafteur. Il indique quatre fourcesdu conten
tement. " Non , croyez-moi; non , ce n'eft 
pas fur la terre , ce n'eft ni dans la fade dou
ceur & la flérile abondance de fes biens, 
ni dans l'éclat rapidement pajfager de fes 
diftinclions & de fes pompe*, que réfide ce 
tréfor fi recherché du contentement; c'eit 
dans l'homme docile aux infpirations de la 
fage-nature , c'eit dans un eiprit que les 
grands principes de la raifon gouvernent, 
c'eft dans une ame que la foi illumine & 
élevé, c'eft au fond d'un coeur intègre & 
libre, généreux & fublime, que fetrouve 
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<e rare aflemblaçe de tous les biens. Tels 
étaient les principes du contentement de S. 
Paul,- telles font les fources où nous puife-
rions un même contentement. Ecoutons 
donc, retenons, imprimons dans nos cœurs, 
pratiquons, éprouvons nous-mêmes. Ce qui 
met notre ame en repos dans ce flux & re
flux perpétuel d'événemens divers, ce qui 
l'arrête aufeinmème des agitations les plus 
bruyantes, ce qui nous apprend à être con* 
tens en tout état, quel qu'il puifle être, ce 
font: I. Lesconfeils de la fimple & fage wa-
ture. II. Les principes lumineux d'une faine 
& fage raifon. III. Les fublimes & forti
fiantes vérités de h foi. IV. Et enfin, ce 
qu'il faut fuppofer pour que ce que nous 
venons de nommer produifè fon effet, ce 
font les fentimens délicieux & vraiment 
relevans d'une confcimce fans reproche de
vant Dieu & devant les hommes. 

Qu'eft-ce que l'auteur entend par la wo-
ture ï *' C'eft la nature dans fa primitive 
/implicite, cet inftindi éclairé, qui craint 
d'ajouter aux befoins véritables, qui craint 
de multiplier les douleurs Que de tour
nons de. corps &d'efpriton s'épargnerait, 
lî fes confeils étaient écoutés & fuivis! 
Le néceflaire, voilà quel ferait notre unique 
but. Or, ce néceflaire , il fe réduit à peu 
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de chofes, & je foutiens qu'il n'eft refufe 
à perfonne. Car , fi vous me nommez de* 
fainéans & des déréglés , des victimes de 
l'intempérance ou d'une faufle & indigne 
honte, vous fortez auliï-tôt du point pré
cis de la queftion , & je demande : la nature 
les a-t-elle confeillés ces hommes brutaux , 
quand en dépit de la Providence, ils ont 
voulu la mifere ? Hors de là, & à parler géné
ralement, il eft un néceffaire à la portée d'un 
chacun > & s'il n'eft pas toujours accordé 
à nos impatiens defirs dans l'inftant même, 
du moins l'obtient-on tandis qu'il en eft 
tems. Mais à quoi fert ce qui excède ces be-
foins naturels, & pourquoi nous charger 
d'uii travail fans récompenfe ? Qu'eft- ce 
donc? Voyons un momfent, qu'eft-ce qui 
nous reviendra de la recherche empreifée, 
& de la turbulente jouiflance de ce fuperflu ? 
On le recherche, on eft travaille des moyens, 
jour & nuit, fans relâche, la vie le confume, 
on s'eft privé de tout ce qu'elle a de plus 
réel & déplus doux. Réuffit-on? c'eftbien 
pis encore. Les peines redoublent, le fuc-
cès ne fait qu'irriter, qu'enhardir la cupi
dité,* ce n'eft plus qu'égarement d'efprit, 
que dérèglement de cœur \ qu'un affreux 
délire, où l'on ne fait plus ce qu'on veut... 
Je connais un certain monde affez , pour 
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fàvoir qu'on n'y regarde qu'avec pitié & 
comme autant d'hommes informes, ces peu-
pies éloignés , qui ne connaiflent point les 
fuperfluités du nôtre , & qui ont reçu vde 
leur climat un tempérament robufte, que 
leur frugalité entretient, & qui préfèrent 
leurs affreux déferts aux plus riantes con
trées. Quel défaut de difcernement, dit-
on ! Quelle dépravation de goût ! Quelle 
ftupidité profonde ! Que ces barbares font 
à plaindre ! Oui , tant à plaindre ! Et nous 
fommes donc & plus fages qu'eux, & plus 
heureux , avec nos efprits toujours embar-
rafles de fantaftiques befoins, avec nos im-
bécilles délicatefles , & nos pitoyables avér
ions , avec ces riens auxquels nous don
nons tant d'importance, difons avec notre 
enfance éternelle! Nous fommes donc & plus 
fages & plus heureux , lorfque nous vou
lons lui fubftituer l'art , qui n'en fera 
jamais qu'une groffiere imitation! Hélas! 
toute notre fupériorité de raifon ne fervirait 
qu'à augmenter nos befoins , & nos peines 
par conféquent ; & la raifon toute fimple de 
ces barbares leur apprend à fe borner. Les 
uns veulent abfolument ce qui ne dépend 
point d'eux , & les autres fa vent jouir des 
biens qui leur font offerts , fans s'inquiéter 
de ceux qu'on ne fe procure que difficile-
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ment, & prefque jamais que par le facrifiee 
des véritables. En un mot, la nature leur 
infpijre le contentement en tout état, parce 
qu'il n'en eft aucun qui ne fournifiè exac
tement aux befoins de la nature. „ 

Nous avons choifice morceau pour don
ner une idée de la manière de l'auteur , lorf-
qu'il veut être fimple & fe mettre à la por
tée de les auteurs. En voici un autre dans 
un autre genre. Dans le iermon fur la colère* 
l'orateur s'attache à prouver que cette pai
llon eft quelquefois louable, généreitfe, ma
gnanime: écoutons-le lui-même. " Ici, mes 
frères, il faut de-toute nécefîité fuppofer 
des cas , dans lefquels nous ne foyons pas 
perfonnellement intérefles , & qui dès lors 
ne peuvent nous émouvoir que par leur fen-
fîble rapport avec ce bien fuprème de la juf-
tice & de la vérité, que le Seigneur met iî 
hautement au deflus de tout le refte. Vous 
reconnaîtrez à ce trait , à ce feul irait, 
l'homme animal j c'eft qu'il eft l'indifférence 
même pour tout ce qui ne touche point à 
fes intérêts perfonnels ; mais qu'il ne fait 
point fe pofleder , qu'il ne met aucunes 
bornes à fes fureurs , fi lui-même il eft de
venu l'objet de quelque trait d'injuftice ou 
de violence. Eh ! ne les entendez-vous pas 
de toutes parts, ces aigres clameurs de Tarn-
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bition traverfée, de l'orgueil mortifié, de 
l'avidité prife elle-même & fe débattant dans 
les pièges de l'avidité ! . . . Mais ces mêmes 
hommes, qui crient fi haut à l'outrage & 
à la réparation , s'ils font une fois rentrés 
dans leur droits, ils ne connaiflent plus de 
droits violés, plus de jufticeà rendre à per-
fonne. Qu'ils font lâches & profanes dans 
leur indifférence, ces hommes d'ailleurs fi 
facilement irritables! Avec quel indignant 
fang-froid ils peuvent entendre parler, tan
tôt d'une faftueufe opulence, dans laquelle 
fe trouvent incorporés même les débris du 
malheureux, & tantôt de ce luxe énorme, 
qui tend à effacer toute différence dans les 
conditions , & qui peut aller par cela même 
à la fubverfion de tout ordre dans la fociété» 
tantôt de cette fubtile rufe, qui fe moque 
de tout ce qu'il y a de plus faint, qui fe 
moque de la vérité & des maximes de l'hon
neur , comme Ç\ ce fuifent des objets de 
néant, & tantôt de cette audacieufe ca
lomnie que l'envie déchaîne , qui fert l'a
troce vengeance, qui s'acharne fur les ré
putations les mieux méritées , & qui après 
avoir exercé fes jaloufes perfidies, ne craint 
pas même de paraître O, comme au mi
lieu de tout cela tant de gens demeurent 
immobiles , eux qui, le plus légèrement 
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blefles dans leurs droits, voudraient que 
toute la terre s'armât pour leur querelle! En
core une fois, c'eft à ce trait, à ce trait tout 
feul, que vous reconnaîtrez le chrétien qui 
ne l'eft que de nom > l'homme de terre & 
de boue, l'homme fans ame. Mais tout au 
contraire , quand une ame naturellement 
honnête & droite eft encore élevée, aggran-
die par Tefprit du chriftianifme, devenue 
prefque infenfible aux outrages qui la regar
dent, fi faiblement elle ejl ajfie&ée, ah ! comme 
elle s'émeut, & s'échauffe , & s'embraie à 
l'aipeâ de l'audace & de l'impofture, & 
du mépris de Dieu & des loix ! Tous ces 
outrages faits à la vérité, mes frères, ils 
retombent fur une telle ame , ils la percent 
& la brûlent. A une ame de cet ordre il faut 
de pareilles occafions > c'eft alors, alors , 
qu'elle déploie fies puififiances, alors qu'elle 
fait voir de quel fublime foufflede vie elle 
eft animée, & avec quelle force elle tient à 
Dieu & à fa gloire , à l'humanité & à fes 
vrais intérêts, à tout cet univers & à l'har
monie qui le foutient. Non, certainement, 
une telle ame ne ie laiflera pas remuer par 
de moindres caufes. L'amour du vrai & du 
bien, & par coniéquent unebienyeillance 
univerfelle & impartiale, tel eft le fonds qui 
la ©onftitue, tel le fentiment immortel qui, 
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ïa domine; & c'eft par la divine vertu de 
ce lèntirnent vivant en elle, qu'elle demeure 
à jamais irréconciliable avec la baflefFe & l'i
niquité , & qu'elle ne ceflera de leur réfifter 
& de les combattre. Ainfi nous voyons notre 
divin maître, agneau d'une infinie douceur, 
lorfqu'il eft perfonnellement outragé , ne 
répondre que par un adorable filence > & lorl-
qu'on profane les lieux faints, lorfqu'on in-
fulte en face à la majefté de fan père , pour 
ainfi dire transformé en lion ; & tonnant 
ailleurs d'une voix de Dieu contre cette im-
pofture pharifaïque, dont il gémit au fond 
de fon cœur. Ainfi fait fe mettre en colère 
quiconque participe à fa célefte nature. O 
glorieufe reffemhlance ! Ame divinement 
grande dans un corps vil & toujours penché 
vers la terre ! O paflions anoblies , fanc-
tifiées par l'efprit qui les meut ! O colère, 
qui n'eft en elle-même qu'un groffier ink 
tin&» qu'un fang qui bouillonne, que des 
efprits qui fe troublent, & qui fe change 
ainfi, fous le nom d'indignation, en un 
mouvement d'une fainte grandeur, dans 
toutes les âmes droites & grandes! Quand 
eft-cc que nous ferons afTez maîtres de nos 
àfFediions, pour ne plus connaître que cette 
majeftueufe colère, cette colère qu'allument 
tu nous le xeie &la charité mfeme/SPqiri 
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montre en nous une amc venue de Dieu & 
faite pour Dieu ! Ce morceau a plus de 
chaleur , de mouvement, mais en même 
tems moins de netteté & deprécifion. L'o
rateur fait connaître la colère légitime & gé-
néreufe, par fes contraires & par fon prin
cipe j il ne parle point de fon but & de fes 
effets. L'homme magnanime s'irrite contre 
le vice, & il plaint le vicieux ; il s'efforce 
de détruire l'un, & de fauver l'autre. La co
lère permife fait le bien des hommes, & ja
mais leur malheur : fi par une indignation 
louable dans fon principe, on fait le mal 
de quelque particulier, ce mouvement de
vient criminel & condamnable. Le bien ne 
produit jamais que le bien. 

Après ces deux exemples , nous penfons 
que nos ledeurs font à même de juger le 
volume de fermons que nous annonçons. 
Jls rencontreront peut-être quelques expref-
fions inexa&es, quelques phrafes obfcures, 
quelques tournures entortillées ; maison y 
verra des idées fortes & vraies. On fera quel
quefois arrêté par des écarts d'imagination j 
mais on fera amplement dédommagé par des 
traits de génie. Les éditeurs demandent à 
la fin de Pavant-propos , fi Ton veut un plus 
grand nombre de difeours de la même main ; 
nous ne doutons pas que le public nç s'em-



ga JOURNAL HELVETIQUE, 

prefle de faire laréponfe, & qu'elle ne foit 
telle que l'exigent les talensde l'orateur chré-
tien. 

IV. Samlung, &c. Hiftoires delà Bible, 
avec des figures en taille-douce. Vinterthur, 
177a, in-8°. 

Henri Steiner & compagnie , libraires-
imprimeurs à Vinterchur dans le canton de 
Zurich, proposent de donner par foufcrip-
tion foixante morceaux détachés de l'hit 
toire faince, avec des figures gravées avec 
foin fur les meilleurs originaux par le célè
bre artiftc J. R. Schellenberg. On a choifi 
dans l'ancien teftament les traits les plus 
propres a former le cœur des jeunes gens. 
Tout le monde connaît les cent & quatre 
hiftoires de lab-ble, publiées en allemand 
par Hubner, traduites en français, & réim
primées prefque par-tout à Fuîage des éco
les. On fait combien cet ouvrage eft fec, 
mal lié & peu propre à toucher & à inftruire. 
Ces défauts bien reconnus, ont engagé un 
homme de goût de publier à Zurich un ou
vrage dans le même genre , fous le titre de 
biblîfche Erzœhlungen fur die Jugend. C'eft 
à ces morceaux de l'hiftoire fainte que M. 

Schellenberg 

9 J 
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Schellenberg a joint des figures, dont fu
tilité eft reconnue dans l'éducation. 

Le papier, l'impreflion & la gravure ré
pondront à l'attente du publie. Le prix de 
la foufcription eft de f fl. 50 crtz. Le louis 
d'or à iofl., dont on paiera 10 fl. en fouf-
criyant, & le refte en recevant l'ouvrage, 
qui fera délivré à la fin de cette année. 

V. Seconde loterie de thbpital général de 
Genève. 

LES billets fignés par deux diredeurs de 
l'hôpitalv fe diftribueront dès le jfmars 
177? « au bureau établi à cet effet à l'hôpi
tal ; & pour la commodité du public, on 
en trouvera auflî chez tous MM. les direc
teurs , & chez M. Phôpitalier. 

La mife de la première clafle fera de 12 L 
argent courant de Genève, celle de la fé
conde de 24 liv., & celle de la troifieme & 
dernière clafle de 24 > en tout 60 liv. argent 
courant de Genève. 

On n'admettra point de devife. 
Les tirages de la loterie fe feront publû 

quement dans une des falles de l'hôtel-de* 
ville, fous la préfidence & l'infpe&ion de 
M. le fyndic & des autres membres de la 
noble direction de l'hôpital. 
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Le tirage de la première clafle fe fera le 
jeudi premier juillet, celui de la féconde 
le jeudi 19 août* & celui de la troifieme & 
dernière clafle le jeudi jofeptembre 177?. 

A chaque tirage, il fera tiré de la roue où 
fe trouveront les numéros de 10000 billets, 
un nombre de numéros égal à celui des lots, 
&la lifte du tirage fera imprimée & rendue 
publique le plutôt pollîble. 

Tous les billets participeront au fort de 
tous les tirages, & devront être nourris & 
échangés après le tirage de chacune des 
deux premières claffes au bureau de la lote
rie , contre de nouveaux billets pour la clafle 
fuivante, portans le même numéro 5 & les 
billets qui n'auront pas été nourris au plus 
tard le lundi 9 août pour la féconde clafle, 
& le lundi lo feptembre pour la troifieme 
& dernière clafle , feront perdus pour les 
propriétaires, & dévolus à l'hôpital qui en 
difpofera. 

Les perfonnes qui paieront le billet en en
tier , recevront à la fois les trois billets pour 
les trois clafles, lefquels ne pourront être 
écharigés, & feront marqués payé en entier. 

Le paiement des lots fe fera à l'hôpital 
au bureau de la loterie, en argent courant, 
ou en louis d'or neufs de France au cours de 
la place, aux porteurs des billets auxquels 
fis feront échus , huit jour* ^près le tirage 
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ie chacune des deux premières ctaffesj & 
quinze jours après le tirage de là dernière » 
fous la dédudion de dix pour ceht fut la va
leur dès lots. 

Les lots dont on n'aura pas exigélé paie* 
ment dans le terme de cinq années après 
le dernier tirage, relieront acquis à l'hôpital. 

NB. Le prix moyen du change entre lot 
France §§ Genève efi f liv. argent de France 
pour 3 liv. argent courant de Genève \ en* 
jorte que fur ce pied-là le gros lot de la troi* 
fiente clajfe ferait i2fooo /. argent de France, 
& les autres lots dans la mente proportion* 

P L A N . 
Première clajfe. Mifc à 12 liv. arg. courant* 

Lot de * * * * . liv. 9 0 0 0 
6000 
3000 
atoo 
1000 

f de f 00 liv aj-oo 
i o > . # * . . • 300 . é * . * . . . 3000 
2 0 . . '. . . . . 2 c o . . * . é • . . 4 0 0 0 
30 . . . . . . . 100 3O00 
30 . . » • • « + • 80 24°° 

100 . . • • . . . . 70 • . * • . * • * 7000 
2 0 0 . • . * • . . . 60 . * . . . • * * 12000 
300 * » . é 4 é . . f o • . • . • . * . i f 0 0 0 
700 lots . • . * , * • é . è . • • • Uv. 70000 

Cij 



Seconde clafTe. Mife à 14 fo- *?£- courant. 

j Lot de «v. iJuo° 
j 8000 
ï " #/. '.".'.". "/. /°°° 

5000 

1 ! ! . . . . - . . • l o o ° 
r # * " ! . ! ! de 600 liv ?ooo 
10/.". 400 4ooo 
ao ?oo 6000 
20 200 6000 
30 100 ?oco 

i o 0 ; 90 9000 
aoo 80 i*000 

^00 7 0 . — - - - * i c e s 
7QO lotS ; KV' I Q O 0 0 Q 

Troifieme clafTe. Mife a 14, liv- arg. courant. 
1 Lot de liv. 7fooo 
j fOOOO 
1 ...... . ayooo 
j [ [ IOOOO 
j [ " * * fOOO 
y " dejoooliv ifooo 
o 2000 I60OO 

12 IOOO I2O0O 
jf goo 12000 
2o 600 12000 
3j* 400 14000 
100 200 20000 
400 ijo ...... 60000 
5*00 . . „ . , . . . 100 j/0000 
600 . 90 . . . r4000 
1700 lOCS UV.^OUQO 
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BALANCE DE LA LOTERIE. 
R E C E T T E . 

Première clafle. ioooobill. ki%\. 120000 1. 
Seconde clafle. 10000 24. . 240000 1. 
Troifieme clafle. 10000 24 . . 240000 1. 

60 liv. 6000001. 

D É B O U R S . 
Premier tirage 700 lots. '700001. 
Seconde 700 100000 1. 
Troifieme... 1700 4300001. 

3100 lots, 600000 L 

VI. Avis arfx amateur* de la littérature. De 
Genève le if mars 1773. 

SuRles plaintes réitérées qui ont été faites 
au fieur TERON de ce qu'on ne le rencon
trait pas à fon cabinet littéraire ou bureau 
d'abonnement de le&ure au deflus du Per
ron, il donne avis qu'il Ta tranfporté au haut 
de la cité, dans la maïfon de M. Labat de 
Grandcourt-, au magafin de la Société Biblio
graphique, dont il eft gérant. De plus, les ref-
fources qu'il tirera de fes nouveaux aflbcies 

Ciij 
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commanditaires MM. Pons Guigner & Pejlrc, 
le mettront en état non feulement d'exécuter 
promptement les commifîîons de libraire, 
dont voudront bien l'honorer, MM. les 
amateurs & gens de lettres de la ville & de 
l'étranger i mais encore d'aflbrtir inceflam-
ment & conftamment le cabinet littéraire 
des plus récentes nouveautés, pour la le&ure 
dçfquelles,ainfi que pour celle d'autres livres 
en tous genres & facultés , on peut s'abon-, 
ner en tout tems, en payant vingt-quatre liv, 
de France pour un an , treize liv. dix fols 
pour fix mois, fept liv. dix fols pour trois 
mois, & trois livres pour un mois. On peut 
s'abonner pareillement des villes & campa,, 
gnes voifines, en payant trente liv. de France 
pour un an, dix-huit liv. pour fix mois, 
douze liv. pour trois mois, & cinq pour un 
mois, & pour le double de ces différons prix 
il fe chargera de§ frais de tranfport des livres. 

Il a auuî établi un abonnement pour la lec 
turedes meilleurs écritspçriodiques,tant po* 
litiques que littéraires,auquel on pourra par
ticiper en fefant payer au cabinet littéraire 
douze I.* de France pour toute l'année 177?. 
Il diftribue les catalogues du magafiu & du 
cabinet, auxquels il fera fucceflivement des 
fupplémens indépendamment de ce qu'il an-
îiQrtçera fréquemment par les papiers pu-
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blics les nouveautés qu'il recevra. 
Il invite MM. les étrangers qui pafferont 

à Genève, à Phonnorer de leur vilite ; il le 
tiendra tellement aflorti, qu'il fe flatte de 
leur fournir tout ce qu'ils pourraient délirer, 
autant cependant qu'il elt pollible de fe le 
procurer, ou qu'ils laifferont leur commif-
lion pour faire venir promptement ce qui 
ne fe trouvera pas dans fon magafin. 

En général il allure toutes les pcrfonnes 
qui voudront bien le favorifer de leur con
fiance , qu'elles auront lieu d'être fatisfai-
tes à tous égards de fon adivité & de fou 
attention à exécuter leurs ordres. 

C ir 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DJ? L'EUROPE. 

F R A N C E . 
I. Hifloire ie V or ire iu Saint-Efprit, />ar M. 

DE SAINTFOÏX , hiftoriographe des orires 
du roi. Tom. III. Paris, Vente, 1772. 

cc
 QUAND un ouvrage paraît écrit d'une 

w main aflez facile, d'un ftyle fimple &na-
„ turel, bien des lecleurs^Umaginent qu'il 
„ n'a pas beaucoup coûté aibn auteur. On 
3> ne faurait croire à combien de recherches, 
„ & fouvent afTez infrudlueufes , j'ai été 
w jufqu'à préfent obligé pour compofer cette 
w hifloire . . . J'ai efpéré qu'en fuivant le 
a plan que je m'étais formé, je jetterais de 
» la variété, de l'intérêt & de rinftrudion 
» dans cet ouvrage. Je me fuis attaché à 



j M A R S 1773. 41 

„ peindre le cara&ere & les mœurs de 
„ ceux dont j'avais à parler * & c'eft par des 

\ „ anecdotes, par des traits particuliers de 
\ „ leur vie, que j'ai tâché de les faire con-

w naître D'ailleurs, j'ai un ftyle qui 
3> n'enfantera jamais de gros volumes, mais 
„ je crois que je dis fouvent plus de chofes 
5> en une page, qu'une éloquence que ie ne 
„ poflede pas n'en dit en cinq. „ Nous 
devrions ajouter à ce jugement de M. de 
Saintfoix, qu'il eft un deshiftoriens qu'on 
lit avec le plus de plaifir & d'utilité : Tes re
cherches n'ont rien de minutieux, fa cru 
tique rien de fec & de tranchant ; fon ftyle 

, énergique & précis eft femé de réflexions 
' courtes , toujours appropriées. 

Ce volume renferme trois promotions de 
chevaliers fous le règne de Henri JV, la 
première en 1^92 dans Péglife de Darnctai 
près de Rouen , la féconde à Paris en 1 f 9f y 
latroifieme à Rouen en ïf97. Dans la pre
mière on veit Renaud de Beaune, grand, au-

K mônier de France , ce prélat fi attaché aux 
maximes de l'état & delà religion, & l'un 
des; plus fermes comme des plus fages con-
feils de Henri IV • difgracié à Rome , & 

\ cher à tous les bons Français. Entre plu-
fieurs oraifons funèbres qui nous reftent de 
lui, on trouve celle de Catherine de Médi-
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cis : il fefaitdefcendre la maifon de Médici* 
d'un capitaine Gaulois de l'armée de Bren-
nus, & répondit ptetifamment à un de fes 
amis qui le raillait fur l'ancienneté de cette 
généalogie, qu'il le défiait d'en prouver la 
feuffeté. 

Charles de Gontaut, maréchal de Biron, 
décapité dans la cour de la Baftille le 3 i juil
let 1602. Le voilà, dit-il en rendant le cor
don de l'ordre ; f avais reçu trente-deux bief. 
fureslorfqtfon me le donna. "On rapporte, 
3> ajoute M, de Saintfoix, deux traits bien 
3, ineptes ou bien barbares du chancelier 
3> Pomponne de Bellievre 5 il arrive à la BaP 
w tille avec l'arrêt qui condamnait Biron; 
35 & en ordonnant de faire drefler l'échaf-
„ faud , qiton le fajfer dîner , dit - il : & 
3, lorsqu'il crut qu'il avait dîné, il lui an-
M nonce fon arrêt, & le quitte en lui difant, 
yy monfieur ,je vous foukaite le bonjour. Quel 
s> bonjour! répondi/cet infortuné. „ 

Officier commandeur. Martin Ruzé, feu 
gneur de Beaulieu, &c. fecretaire d'état, le 
premier qui rendit les charges de judicature 
héréditaires , moyennant le droit annuel. 

Henri IV, chef & fouverain grantFmaî-
tre. Le 28 fév. if94 , le lendemain de fon 
facre, il requt dans Péglife de Chartres , des 
mains de Nicolas de Thou, évèque de cette 
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ville, le collier de Tordre du Saint-Efpric 
Seconde promotion. Philippe du Bec, ar-

) chevêque de Reims ,&c. très-attaché a Henri 
III & £ Henri IV, haï des ligueurs dont il 
fut calomnié : entr'autres reproches, on lui 
fefait celui d'avoir traîné Jon père par Us 
cheveux Ce fut une aventure iinguliere, 
& dont il y avait bien de la mauvaife fui à 
vouloir lui faire un crime. "A l'âge de quinze 
53 ou feizeans, étant encore au collège, & 
„ venant paffer les vacances dans fa famille, 
M il arrive d'affez grand matin, court, avec 
J5 le tendre empreflementd'un fi}s, à Pappar-
^ tement de fa mère, entrouvre les rideaux ; 

I ,5 elle dormait encore ; que voit-il '( un noir 
„ à côté d'elle ! Plus il regarde, moins il peut 
3, douter : il le prend par les cheveux, & l'an. 
„ rache du lit: c'était fonpere, qui n'était 
55 arrivé de la mer que depuis trois ou qua-
„ tre jours, & que perfonne de fa maifon 
,3 n'avait d'abord reconnu; étant fur le tiU 
„ lac de fen vaiifeau, il avait été frappé 
„ d'un coup de foleil, dont fon vifage, fon 
„ cou & fes bras étaient devenus noirs. n 
Le Laboureur, qui raconte ce fait, a étrange-

f ment préfumé de la crédulité desle&eurs, 
> & nous fommes furpris que l'hiftoriographe 

qui le cite après lui, n'en fafle pas fentir l'ab-
furdité. Henri £Efcoubleau-Sourdds, évèquc 
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de Maillezais , regretté des calviniftes &des 
catholiques, mais très-haï des moines , dont 
il difait à tout le monde, 

Scire volunt fecreta domûs, atquc inde timeri. 
JUVENAL. 

Henri de Bourbon, duc de Montpenfier* 
&c. en qui s'éteignit la branche de Bour
bon-Montpenfier -, il n'eut qu'une fille , ma
riée à Gafton d'Orléans, qui n'eut aulïî que 
la célèbre Anne - Marie - Louife d'Orléans, 
princefle de Montpeniier, promife au duc 
de Laufun. 

Henri d'Orléans , duc de Longueville, 
prince fouverain de Neuchatel & Valangin * 
l'un des amans de Gabrielle d'Eftrées, que 
laprincefle deConti, dans Ton hiftoiredes 
amours de Henri IV, fait tuer par ordre de 
cette belle d'une moufquetade à l'entrée 
d'une ville , & d'autres par le marquis d'Hu-
miercs qui avait furpris quelques lettres de fa 
femme écrites à ce duc. Il était aïeul de Char
les, duc de Longueville , tué au paflage du 
Rhin en 1672. 

François d'Orléans, comte de S. Pol, frère 
puiné du précédent. Antoine de Nangis , 
mejîre de camp des gardes Françaises , #c. 
Jean de Beaumanoir , marquis de Laverdin. 
Il a laid) un mémorial, où Ton apprend 
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qu'il aurait été tué à la S.Barthélemi, aînfî 
que fon père, s'il n'étakallé heureufement 
pafler la nuit chez la veuve d'un confeiller , 
bonne catholique , & dame de charité de la 
paroifle, qui l'emmena à fa terre, déguifé en 
fille.' 

François iPEpinay , feigneur de S. Luc , 
l'un des favoris de Henri III. Roger de S. 
Lary, duc de Bellegarde , l'amant de Mlle 
d'Eltrées & de Mlle deGuife, & l'homme 
le plus fortuné en tout jufqu'à fa difgrace 
en itf?i, pour avoir fuivi le parti du duc 
d'Orléans. Henri d? Albert, comte de Miof-
fens. Le maréchal de Roquelaure. Charles 
d'Humieres, marquis dy Ancre, le même qui 
fit, dit-on, aflalfinerle duc de Longueville 
par un homme apolté dans une ialve de 
moufqueterie. Il étrangla fa femme Mag-
deleine d'Ongnies avec {es propres cheveux, 

Guillaume de Hautemer, feigneur de Fer-
vacques. François de Cugnac, feigneur de 
jDampierre. Il avait amafle cent mille écus 
des rançons de plufieurs prifonniers faits en 
ditférens combats. Combien un officier fe
rait déshonoré aujourd'hui, de tirer de l'ar
gent d'un prifonnier ! On lit dans d'Aubigné 
un trait qui ne fait pas plus d'honneur que 
le précédent aux mœurs de ce tems-là. "Je 
n fis propofer le duel au duc d'Epernon, 
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yy dit-il, & j'ajoutai que, lui ayant vu un* 
5> épée enrichie de diamans pour vingt mille 
^ éeus, s'il luiplaifaitd'apporter celle-là, 
a j'en ferais plus de cas que d'aucune au-
„ tre. „ Ah! doit-on hériter de ceux qu'on 
affajjine ! dit Rhadamifthe. 

Antoine de Silli, comte de ta Rochepot, 
ambailadeur de Henri IV à Madrid. De 
Matignon, comte de Torigné : à fa mort, 
Henri IV écrivit à fon père : " vous avez 
a, perdu un fils, & moi un vertueux ami : 
^ je ne vous dirai point de tâcher de vous 
3> confolerj mais que tant de gloire qu'il 
>y s'eft acquife doit diminuer votre afflic-
„ tion. „ François de la Grange, feigneur 
de Montigni , maréchal de France, l'un 
des mignons de Henri III, grand-oncle de 
de Marie Cafimire de la Grange d'Arquien, 
époufe de Jean Sobieski, roi de Pologne, 
trop négligée de la cour de Louis XIV, à 
qui elle pouvait rendre de très-grands fer-
vices. Charles de Balfac d'Entragues, neveu 
du fameux d'Entragues qui fe battit contre 
Quelus. M. de Saintfoix nous apprend ici 
quelle fut la vraie caufe de ce fameux duel. 
<c D'Entragues avait été amoureux, & aimé 
m de la maréchale de Retz : il la facrifia, 
a & un cœur de diamant qu'elle lui avait 
„ donné, à Marguerite de Valois, reine de 
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w Navarre. Cette princefle fe parait de ce 
,, cœur ; Quelus en fit des plaifanteries dont 
3> d'Entragues réfolut de fe venger, & fe 
w vengea. „ Charles de Cojfé, duc de Brijfacf 
maréchal de France, &c. celui qui renditPa-
ris à fon maître légitime , qui avait médité 
d'ériger la France en république , & qui di-
fait à madame de S. Luc fa fœur, en lui par
lant de ce projet : anciennement les Gaules fub» 
fifierentpendantplufieurs fiecles en république* 

Pierre de Mornay, feigneur de Bujjï, ^fc. 
Il n'en eft parlé que légèrement dans la vie 
de DuplelEs Mornay Ion frère. D'ailleurs, 
quelle confiance peut-on donner à un écrie 
où l'on lit qu'après les difputes publiques 
entre du Perron & du Pleflis Mornaj*, du 
Perron prêchant à Notre-Dame devant la 
cour, & ayant vanté fa vidloire , le ton
nerre tomba la même femaine fur la chaire ; 
qu'il tomba encore fur celle de S. Germain-
TAuxerrois après fon fer mon j de forte qu'au
cun curé ne voulut plus lui prêter fon églife 
pour y prêcher, & que de fon côté i\ fit 
ferment qu'il ne prêcherait plus que l'hiver 
ne fût venu. 

François de la Magdelaine de Ragni > Claude 
de ris le, marquis de Marivaut j Charles de 
Choifeuil , comte de Praslin , maréchal de 
France, Mumbert deMarcilly 9 feigneur de 
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Cypierrey Gilbert de Chazeron. Lorfqu'il 
vint à la cour pour être reçu chevalier des 
ordres, Gabiielle d'Eltrées, qu'on avait in-
difpolée contre lui, & qu'il alla faluer , lui 
demanda avec un fourire dédaigneux, s'il 
croyaic qu'elle avait parlé pour lui: non, 
madame , lui répondit - i l , & je me flatte 
même qiCon eji trèsperftiadé que je rien avais 
pas bejoin s mes fervices font connus. 
• René Viaut, feigneur de Chanlivaut, &c. 
Il était très-ienfible à la gloire de fon maître. 
On lait que pendant la cérémonie de l'abfolu-
tion de Henri IV, le pape à chaque verfet du 
miferere, donnait des coups de houflîne fur 
les épaules deDoflat& de duPerron,protter-
nés à fes pieds, & y repréfentant la per-
fonne du roi: toute la France en fut indignée. 
Du Perron de retour, tâchant d'excufer l'i
gnominie à laquelle Chanlivaut & d'autres 
lui reprochaient d'avoir fournis fon maître , 
s'avifa de dire que ces coups dehoujfîne étaient 
fi légers qu'il ne les [entait pas plus que fi une 
mouche lui eut pajje Jtir les épaules. Jour de 
Dieu* s'écria Chanlivaut en le pouflant 
rudement contre le mur, au feulgefle qu'en I 
aurait fait le pape, je t'aurais affommé. 

Claude de Gruel, finir de laFrette, &c. \ 
George Babou , feigneur de la Bourdéfiere. 

lroifieme promotion. Henri 1, duc de ' 
Montmorency ' 

I 
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Montmorency connétable, le fécond des tint* 
v Êls/ du connétable Anne de Montmorency, 
) tué à la bataille de S. Denis : il porta le nom 

d'Amville pendant la vie de fon père & de 
fôn frère aîné , François dé Montmorencys 
Hercule de Rohan, comte de Rochefort, puis 
dut de Montbazon, père de la célèbre du-
chefle de Chevreufe. M. de Saintfoix a joint 
à cet article quelques recherches hiftoriques 
pour prouver que les Rohans defeendenfc 
en ligne dire&e & mafeuline, des anciens 
fouverains & ducs de Bretagne. Charles de 
Montmorency-Meru> duc 2'Amville, &c> 
troifieme fils d'Anne, chef avec fon frère 

1 de la confédération des politiques. Alphonfe 
d'Ornano, maréchal de France , fils du Corfe 
San-PietroBaftellica, &de Vanina d'Or-
iiano. 

Urbain de Laval* maréchal de France. 
Il difait que la religion calvinijie n'était point 
faite pour des gens de qualité* ni même pour 
des Français ; qu'elle était trop feche^ trop 
trijie. 

Ce volume écrit avec le même intérêt 
& une érudition agréable, fait attendre la 

|j fuite avec impatience. 

* 

D 
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U • r S S S g 

A L L E M A G N E . 
IL Ankitung uber die Religion, &?£. In-

troduSion à la manière de penfer raifon-
noblement en fait de religion. Par M. JACT 

QUES JOACHIM, pajleur dans laJud-Dith-
marfie. Altona> in-8°. 

TOUT n'eft pas dit fur cette matière im
portante» il fera toujours utile de parler 
& d'écrire fur l'accord de la raifon & de la 
religion. On ne faurait montrer cette grande 
vérité fous trop de faces différentes* & Ton 
doit favoir gré à ceux qui ofent braver le 
préjugé dominant, & publier quelques ou-
vrages fur des fujets G peu à la mode, il 
eft vrai , mais fi utiles pour arrêter les pro
grès de la fuperftition & de l'incrédulité. 

M. Joachim fe propofe de montrer com
ment en partant du fentiment intérieur 
que l'homme a de foi-même & de fon exis
tence, il peut connaître l'exiftence & les 
perfedîons de Dieu, la théorie de la religion 
naturelle, & par une Cuite naturelle , la re
ligion révélée. Les morceaux que nous al
lons extraire, feront connaître 1Ï* marche 
de l'auteur, & fa manière de raifonner. 
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^Jexifte : c'eft une vérité que je vois, que 
jefens, d'une manière irréfiftible. J'apper-

> çois en même tems en moi une prééminence 
qui me diftingue de tous les autres objets 
qui m'environnent. Je ne puis encore dé
couvrir precifement mon origine j mais ma 
deftination me paraît s'étendre au-delà du 
cercle étroit de la vie préfente. J'ai des facul
tés qui ne parviennent point dans cette vie, 
à un entier développement ; on voit qu'elles 
font deftinées pour d'autres circonftances f 
réfervées pour une économie différente. Je 
ne puis me diflîmuler ce fentiment intérieur 
du bien & du mal moral, du jufte & de 

\ l'injufte; je ne puis lui réfifter. „ 
Quelques philofophes ont foutenu l'é

ternité du monde. M. Jeachim fuppofe que 
cette opinion eft fuffifamment refutée par 
les faits. cc Le monde n'étant p̂ s éternel * 
il implique contradiction de dire qu'il s'eft 
créé lui-même : ce ferait parler fans fe com
prendre. Il faut donc qu'il ait un auteur. 
Cet auteur doit néceffairement exifter par 
lui-même (propofîcion vraie fans doute, 
reconnue par tous les philofophes > mais 

l cjont il aurait fallu montrer la liaifon avec 
r celles qui ont précédé) > il doit être doué de 

la force de conferver fon exiftence, & de 
la donner à d'aytres êtres différais de lui. w 

D i j 

t 
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La manière dont il opère , la création en 
particulier, eft incompréhenfible pour nous ; 
l'immenfité de fes connaiflances furpaffe 
auffi toutes nos idées ; mais dès qu'il exifte, 
il faut qu'il ait toutes ces perfections. 

L'homme eft formé pour être heureux : 
la nature de Dieu nous le montre d'une ma
nière au- deflus de toute efpece de doute. 
" Dès que j'ai obtenu la convi&ion que je 
fuis fait pour le bonheur, & que l'unique 
moyen d'y arriver eft de régler mes aûions 
libres, de manière qu'elles tendent toutes à 
cette fin, qu'il n'y en ait aucune qui ne nie 
rende plus capable & plus digne d'être foli-
dement heureux, cette occupation eft pour 
moi la première de toutes 5 je lui fubordon-
nerai toutes les affaires , toutes les fitua-
tions \ je ne vis que pour devenir meilleur, 
plus fort & plus heureux. Je ne Grains point 
de travailler en vain, les vues de Dieu dans 
la création & dans la providence me fervent 
de garant. Quand je n'aurais point d'autre 
motif, point d'autre fecours pour m'encou-
rager , pour m'aider à pratiquer la vertu, 
je ne m'écarterai jamais de la route qu'elle 
me trace. Cependant il ferait bien doux* 
bien confolant pour moi, que Dieu fe fut 
expliqué d'une manière plus pofitive ; qu'il 
eût fait des promefles formelles à l'homme 
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vertueux : & s'il y a une do&rine fuffifam-
ment atteftée, qui contienne ces déclarations 

\ & ces promefles, elle augmentera ma tran* 
quillité & mon bonheur. „ 

Il faut convenir que c'eft préfenter d'une 
manière fatisfefante la liaifon, les rapports 
de la religion naturelle & révélée. En par
tant de là on peut, ce femble, former une 
chaîne de raifonnemens contre lefquels le 
fcepticifme aura peu de prife. Il eft vrai que 
les idées contenues dans cet ouvrage , ne 
font pas neuves j mais les intentions de l'au
teur font droites, & fon ouvrage utile. 

III. Angufl Ludervig Schlœzers kleine Welt-
gefchichte, &c. Abrégé d'hijloire univer-
/elle, par M. Aug. L. SCHLOEZER , pro-
fejfeur à Gottingen ; partie I , contenant 
Vhifioire de RuJJïe. Gottingen, chez Die-
trich > 116 pag. petit format. 

CE petit volume contient plus de chofes 
neuves que bien des in-folio. M. Schlœzer 
y donne, pag. 9 - 39, le précis de toute l'hit 
toire de Rume, depuis Rurik fondateur de 
cet empire, jufqu'à la guerre aétuelle con
tre les Turcs, Ce tableau eft tiré du trente-

D iij 
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unième volume de la grande hiftoire unU 
verfelle, que M. Schlœzer traduit de l'an
glais pour la publier en allemand. On trouve 
après cela une hiftoire plus détaillée de dix-
huit czars, qui ont gouverné la Ruflie avant 
la fondation de Mofcou, en 1147. Pour 
donner une idée de la manière de l'auteur, 
nous rapporterons ce qu'il dit de l'origine 
de cette capitale. 

*Onze ans avant fa mort , en 1147, George 
Wladimirovtcz jetta les fondemens de I9 
ville de Mofcou. Les bords de la Moska* 
où Ton trouve aujourd'hui 400000 h -̂
bitans, étaient alors déferts. Un feul colo
nel, nommé Kutfchka, y avait un petit bien 
de campagne, où il fe retirait comme dans 
un afyle. Loin des intrigues de la cour, loin 
du tumulte des armes, il y goûtait les plai-
firs tranquilles de la vie champêtre. Une 
époufe charmante était pour lui un tréfor 
qu'il ne voulait pas partager avec le grand-
duc. Mais George découvrit cette retraite i at
tiré par l'amour, il quitta fon camp pour fe 
rapprocher de ces rives agréables, quela pré-
fence de fa maitrefle embelliflait encore àfes 
yeux. Il choifit ce lieu pour y faire un plus 
long féjour. Le malheureux Kutfchko en fut 
éloigné. George y fit célébrer le mariage de 
fou fils André avec la fille de fa maitrcifa 
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On y éleva à la hâte quelques cabanes, ces 
cabanes devinrent dans la fuite un village 
qui fe changea en une ville médiocre, & 
celle-ci devint enfin l'immenfe Mofcou. „-

s, Citoyens de Mofcou, n'oubliez jamais 
votre illuftre origine. L'amour, qui dans 
l'orient réduifit en cendres Troie & Per-
fepolis ; l'amour, qui vers le midi brû
lant éleva la plus grande des pyramides ; l'a
mour a fondé dans les glaces du nord, la 
plus grande ville de notre hémifphere. 

Dieu ! qui eroirait 
Qu'en cet endrait 

On trouverait Cythere ! „ 

Le ton de cet abrégé eft intéreflant, le 
fond en eft inftru&if & vrai. M. Schlœzer 
fe propofe de parcourir ainfi tous les pays 
du nord, en commençant par la Livonie. 
Ce petit volume a été traduit en français; 
mais nous ne voyons pas qu'il ait pénétré 
en France. 

Tous les le&eurs ne comprendront peut-
être pas au premier coup-d'œil toutes les allu-
fions que fe permet M. Schlœzer. Cette pyra
mide par exemple qui fut bâtie par l'amour, 
rappelle ce qu'on dit d'une princefle Egyp-
tienhe qui fit conftruire un de ces énormes 

D iv 
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bâtimens » avec les pierres qui lui furent 
données une à une, par chaque jeune & beau 
Egyptien, a qui elle accordait en retour des 
faveurs d'un autre genre. 

• • • 1 • • • ' " • ' • • • I i i I i l i i> 

IV. Alfatia diplomatica, &c. Hifioirç di
plomatique tTAlJace, par AL SCHOEPFLIN. 
Manheim 5 122 feuilles in-folio, fans la pré* 
facç & les planches gravées 5 partie. I. 

L E célèbre , le laborieux M. Schoep
flin avait confié le manufcrit de cet ou
vrage à M. Lamey , confeiller ^ulique & 
bibliothécaire de S. A. E. P. Par fon tef-
tament, il chargea fan élevé & fon ami, du 
foin de le publier. M. Lamey s'eft acquitté 
de ce devoir avec tout l'empreffement de 
l'amitié & tout le foin d'un littérateur éclai
ré, qui connaît l'importance du préfent qu'il 
fait aux fciences. On conçoit combien ce 
recueil doit répandre de lumière fur l'hit 
toir« du moyen âge, La première partie qui 
paraît a&ueilement, contient689 Chartres, 
dont j?o font du tem§ des Mérovingiens & 
des Cariovingiens , & dont 20 ont été gra
vées exa&ement d'après les originaux. 

Elje £nit à l'éle&ion de Rodolphe de Hahf+ 
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bourg. La féconde partie eft fous prefle. Tous 
ceux qui connaiflent YAlfatia iLuJlrata du 
ynême auteur, ne faurjaient fe paifer de ce 
recueil,qui contient les preuves. On n'a 
cependant tiré que f co exemplaires de l'ou
vrage , dont la première partie fe débite ac
tuellement chez le lavant éditeur , & chez 
Tobie Lœfler, libraire de l'académie, pour 
le prix de 22 liv. argent de France. La fé
conde fera délivrée pour 17 liv. 10 f. même 
monnoie. 

- • — m I M i • • - i n . • • • ! • • , , „ • , , , - < • • • 

V. Jacobi Maknigthi S. T. D. comnentarins 
harmonieux in quatuor evangelia , fecun-
dttm fingulormn ordinem proprium dijpo-
fitus ex anglico latinnm fuit, notas & 
alia nonnulla adjecit A. F. RUCKERSFEL-
DER S. T. JD. tom. 1. continent prœcognofi-
cenda & ipfam harmoniam-, in-8°. Deven* 
ter. Lange. 1772. 

L E commentaire du dodeur Maknigth, 
eft généralement regardé en Angleterre 
comme un chef-d'œuvre d'érudition & de 
critique, M. Ruckersfelder, qui s'appliquait 
à l'étude des langues faintes & à la leéhire 
critique de nos faims livres, indifpenfable 
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à ceux quife font confacrés à la théologie, 
a découvert ce tréfor qui jufqu'ici avait été 
particulier aux Anglais ,• & il a voulu le ren
dre commun à toutes les nations favantes, 
en le traduifant en latin. La tradu&ion eft 
élégante & exacte; & les notes dont il a en
richi cet ouvrage impoitant,fonttrès-inftruc-
tives. Il a joint à fon édition deux difler-
tations favantes , Tune fur les démonia
ques, & l'autre fur la tentation de l'Homme-
Dieu, ainfi que le précis d'une autre difler-
tation de M. Till fur l'année, le mois & le 
jour de la naiflance du Sauveur. 

VI. Hijlorie, &c. Hijloire des peuples fortis 
du Nord. Par M. P. Fr. S U H M. Cop-
penhague, 1772. 

O N connaît ces redoutables émigrations 
du nord, qui ont caufé de fi grandes révo
lutions dans l'Europe méridionale. Tille* 
mont, Mafcov & Barau , qui ont fait con
naître ces peuples , ont laifle bien des cho-
fes à defirer. M. Suhm traite d'abord des 
Goths , qui portèrent d'abord le nom de 
Jores , & ne furent connus fous celui de 
Goths qu'environ foo ans avant Jefus-
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Chrift. Leur patrie a été la Pruffb, d'où 
réunis avec les Goths Allemands, ils ont 
fait des excurfions vers le Don & le Danube. 
Quant à leur langue, il cr ît qu'il en refte 
des monumens à Volfenbuttel, dans le codcà 
argenteus & le codex ctirulinns. 

Cet ouvrage efl: terminé par des remarques 
fur les expéditions, les mœurs , les loix & 
les fciences des Goths en général. Le fé
cond livre cil confacré à divers peuples 
qui étaient compris fous la dénomination 
générale deGoths. Le troifîeme livre traite 
des Lombards , que M. Suhm croit origi
naires du Jutland ; & leur langue , feloii 
lui, a été un dialedfce allemand. 

p — — 11 l 1 • • 1 '•'••» 

E S P. A G N E,-
VIL Bibliotheca arabico-hifpanica, &c. Ca+ 

talogue des manu fer ifs arabes , qui con
tient la bibliothèque de PFfcurial* par le 
P. MICHEL CASTRO , bibliothécaire du 
roi pour les langues orientales. Tom. II. 

CE dernier volume d'une collection im
portante donne une notice favante de 225 
manuferits, dont fept traitent de la géogra-
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phie, cent quatre-vingt de l'hiftoire, & tien, 
te-fixtiennent à l'une &l'autre*de cesfcien-
ces. Le plus intéreflant des ouvrages géo
graphiques eft celui à'Abu - Obaid de Cor-
doue, concernant l'Egypte & les principa
les villes d'Afrique. Parmi les manufcrits 
hiftoriques, il y en a plufieurs qui fervent à 
éclaircir l'hiftoire d'Efpagne. On y lit un 
eflai chronologique fur les califes & les mo
narques de ce royaume & de celui d'Afri
que, traduit de l'arabe, & enrichi de notes 
très-favantes.Le P. Caftro donne trois difler-
tations , i°. fur l'ancienneté de l'ufage de 
l'artillerie & de la poudre à canon parmi 
Jes Arabes > 2°. fur l'ufage du papier chez 
ces mêmes peuples $ 30. une description to
pographique du royaume de Nubie. Il faut 
efpérer que cet ouvrage fera fuivi de la pu
blication des manufcrits grecs & latins, qui 
enrichilfent la bibliothèque de PEfcurial. 

V. Viagge de Efp'agna, &c. c'eft-à-dire, 
Voyage d'Efpagne , ou tableau des objets 
les plus importuns & les plus curieux qui 
fe trouvent dans ce royaume. Far M* DE 
LAPUENTE. Madrid-, in-8°. 

L'AUTEUR de cette defcription de l'Efpa-
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gne , part de Tolède ^ dont il donne une 
defeription fort détaillée dans les cinq pre
mières fections de fon ouvrage. Il refte un 
grand nombre de bâtimens qui attellent 
rancienne fplendeur de cette ville. Elle a 
vu naître plufieurs hommes célèbres , qui 
Font illuftrée parleurs talens & leurs vertus, 
& que M. Puente s'emprefle de faire con
naître dans un précis hiftorique très-ferré , 
qui, comme tout le refte de l'ouvrage, eft 
bien éloigné de la prolixité aflez commune 
parmi les écrivains Efpagnols , qui nous 
paraît tenir au génie de la langue , & peut-
être à celui de la nation. Tolède eft arrofé 
par un grand fleuve, dont eHe pourrait tirer 
de grands avantages, que le voyageur rap
porte en homme inftruit& zélé pour le bien 
public. Dans la fixieme fedion, il eft quef-
tion de la fameufe chapelle de Majorada & 
des beaux morceaux de peinture de la main 
de Rubens, que l'on voit à Loches, près de 
Madrid. Paflant enfuite à Alcala, l'auteur 
décrit plufieurs monumens d'archite&ure, 
entr'autres le maufolee du fameux cardinal 
Ximenez , qui fe vantait de mener tous les 
grands d'Efpagne avec le cordon de S. Fran
çois. La feptieme fe&ion offre la defeription 
des curiofités de Guadalaxara, du Panthéon, 
& du riche palais de l'infantatad. Dans la 
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huitième & dernière M. de la Puente fait 
connaître la ville de Cuença& fes environs. 
A Poccafionde quelques tableaux, l'auteur 
indique les moyens de diftinguer les origi
naux , & il rappelle le tableau de fainte Cé
cile , que le Guide a fi bien imité de Ra
phaël 
« M » **t~i A.TJMUIM I I ' WMSSKÊflÊÊÊfKIÊKÊÈÊIÊtUtlÊIKÊÊtllSKBÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊtÊÊÊftKÊk 

" " • I » 

ANGLETERRE. 
IX. EUis Husbandry abriged^ &c. Uagri* 

culture d'Ellis, abrégée & réduite en mé
thode, contenant les parties les plus utiles 
de Pagriculture pratique. Londres. Ro-
binfonj a vol. in-8°. 

O N a raffemblé dans ces deux volumes, 
ce que l'ouvrage d'Ellis, beaucoup plus éten
du , renferme de plus important. Toutes 
les difcuffions theoretiques dans lefquelles 
cet auteur s'eft permis d'entrepont réduites 
à une jufte étendue, ou même retranchées 
Jorfqu'elles ne font pas fondées fur l'expé
rience. En dépouillant ce livre vraiment 
utile, de tout ce qui paraiilait étranger au 
premier des arts, on a réuni tous les détails 
Çui peuvent diriger le laboureur. L'auteur 
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cmb rafle tous les objets relatifs à la vie cham
pêtre, qu'il explique de la manière la plus 
claire & la plus précife ,* il fait voir les 
avantages de quelques nouvelles méthodes, 
contre lefquelles les cultivateurs de tous les 
pays font trop généralement prévenus. Cet 
ouvrage mérite d'être traduit, & nous efpé-
rons qu'il ne tardera pas à l'être. 

X. Avis. 

LE fîeur Oberlin, maître-ès-arts, & ag-
grégé à la faculté de philofophie de l'uni-
verfité de Strasbourg, vient de publier la 
troifieme partie de fa description du cabinet 
d'antiquités de feu M. SCHOEPFLIN , inti
tulée : Vafariwn. Par-là le premier tome de 
cet ouvrage le trouve achevé. Il pafle un 
alphabet, in-4Q , & eft enrichi de 17 plan
ches bien gravées ; outre deux vignettes, 
dont l'une offre un médaillon en l'honneur 
& avec le portrait de M. SCHOEPFLIN. 

Ce premier tome fe vend chez l'auteur, 
à fix francs, prix fort modique , auquel on 
ne pourrait le palier , fi une perfonne de 
diftin&ion n'avait bien voulu contribuer 
aux frais du Vafarium ; générofité que 
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Pauteut a acceptée au profit des amateurs. 
Ceux qui poifedcnt déjà le Lapidarhim , 
paieront encore 4 liv. 10 fols. Les perfon-
nes qui ont déjà acheté le Marmorarium, 
auront le Vafarium feul pour 3 liv. 10 fols. 
Ils recevront en même tems un titre géné
ral pour ce premier tome. 

Le fécond tome ( il n'y en aura que 
deux) qui contiendra les lares, les médail
les & les piètres gravées, paraîtra à la fois, 
avec une vingtaine de planches , fi«tôtque 
ce premier fera débité. On pourra s'y at
tendre d'autant plijtôt, qu'on n'a tiré du 
premier que quelques centaines d'exem
plaires. 

Il fe trouve encore chez le fieur Oberlin 
des exemplaires de fes Mifcella litteraria, 
maximma partent Argentoratenfia, à 30 fols 
pièce. 

L'auteur s'offre à traiter avec MM. les 
libraires par voie d'échange. 

Fait à Strasbourg ce premier mars 177}. 

TROISIEME 
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TROISIEME PARTIE. 

— ^ — — 1 • n u — < M — d — r 

P I E C E S F U G I T I V E S ; 

î. Lettre de M. Hoîland, à l'éditeur Pari? 
fien des réflexionsphilosophiques fur lefyfi 
terne de la nature. 

JE viens, monfieur ,'de parcourir cette édi-
1 tion Parifienne de mes réflexions fur le fyf-

téme de la nature^ que je délàvouai d'avance * 
il y a quelque tems , dans les papiers publics; 
Les changemens dont on m'avait menacé, 
& contre lefquels je proteftai dès lors , vont 
encore beaucoup au - delà de mon attente* 
Non content d'altérer plufieurs endroits dû 
texte & d'en retrancher d'autres, vous vous 
êtes permis d'y inférer des morceaux entiers 
& de me faire dire, par ce moyen, bien 

I des chofes qui font, ou étrangères à mon 
> plan, ouabfolument contraires à ma façon 

de penfer. Il ne m'elt pas permis de me taire 
fur ce procédé 5 je dois m'en plaindre & vous 

E 
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démentir. Malgré mon averfioft extrême 
pour tout ce qui s'appelle querelle litté
raire , je dois vous dire devant le public, 
qu'il n'eft ni jufte ni honnête de talfifier 
un ouvrage , & fur-tout l'ouvrage d'un au
teur vivant. 

Il ferait trop long & trop ennuyeux d'in-
fifterfur tout ce que vous avez changé, fup-
primé ou ajouté. Ceux qui ont eu la pa
tience de lire mes réflexions,& de fuivre Pen-
chaînèiïient de mes idées , fentiront d'eux-
mêmes les raifons qui doivent me faire dé
sapprouver fans exception, tout ce que vous 
y avez mis du vôtre 5 pour les autres, le dé
tail en ferait encore plusinutile.Jeme borne 
ici à relever ce qui me déplaît Je plus dans 
vos additions. 

Vous me faites dire, pag. 66, que quel
ques-uns des premiers pères de l'églife ne 
fe font pas expliqués fur la nature des ef-
prits & des corps avec toute Fexaditud* 
tyvûon avait lieu datteridre d'eux. 

Je ne vois pas fur quoi aurait dû fe fon
der cette attente. Sans Un miracle, la diffé
rence entre la métaphyfique des pères , & 
telle des écoles grecques , dont ils étaient 
fortis, ne pouvait guère être fenfîble. Dans 
Tordre naturel des chofes, le développement 
de l'elprit humain ne fe fait jamaispar faut*, 
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& les raifonnemens des pères tiennent trop 
fouvent de l'humanité, pour que nous puit 
fions les croire in (pires. 

Il eft inconteftable qû il règne beaucoup 
d'obfcurité & de confullon dans ce quHk 
ont dit fur la nature des efprits & des corps. 
£n accordant ce point à l'auteur du fyftème 
de la nature, je m'étais contenté de faire 
remarquer qu'il peut y avoir des erreurs 
de fpéculation qui ne font point nuifibles, 
lorfqu'on n'en voit pas les conféquences. 
Peu fatisf^it de cette apologie, vous lui en 
fubftituez une autre , qui, pour avoir été 
répétée dans tant de livres, n'en eft pas 
plus vraie. Nous devons fans doute beau
coup de refpect aux premiers do&eurs de 
l'églife, mais nous en devons davantage à 
la vérité; & comme aucun efprit de parti 
ne m'a di&é une feule ligne de mon ou
vrage , je n'ai pas voulu les détendre avec 
des armes de mauvais alloi. 

" Ils croyaient, dites-vous , qu'un être 
pouvait être corporel fans être matériel ; ils 
avaient attaché au mot de corps l'idée de 
fubjlance, & ils foutenaient quel'ame hu
maine , quoiqu'efprit, quoique diftinguée d£ 
la matière, était corporelle; poujc s'é'pjgnçr 
davantage fans doute du fentiment de cer
tains philofophes 9 qui prétendaient qu'elle 

E i j 
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n'eft qu'une modification, une portionV 
une émanation de la divinité. 33 

Je vous prie , monfieur, d'eflayer fid'a-
prèscette explication vous pourriez donner 
un fens raifonnable à ce paflage de S. Auguf* 
tin : Bien que Tertulien admette Vimmorta* 
lité de Vame, il la fait corporelle de même que 
Dieu, quifuivant lui eji aujji un corps , quoi
que fans effigie. On prétend cependant q\ie 
ce ??ejl pas à caufe de ce fentiment qu'il a été 
condamné comme hérétique (*j. Je n'ai pas 
befoin de traduire ces mots dans votre lan
gage , parce qu'il eft trop vifible qu'il en 
réfulteraitun non fens parfait. Ileftcepen-
dantcroyable que S. Auguftin a mieux connu 
que nous la valeur des termes ufîtés dans 
la philofophie de fon tems. Je vous épargne 
cinquante pafTages d'Origene, deTatien, 
de Théophile, de Clément d'Alexandrie, 
d'Arnobe , dlrénée , &c. qui prouvent tous 
que c'eft fe moquer également du leâeur« 
&des pères de i'églife, que de vouloir à toute 

(*) Tertulianus ergo, ficut ejus fcripta îndicant, 
animam dicit immortalem quidem, fed eam corpus 
efle contendit, neque hanc tantùm , fed ipfum 
etiam Deum corporeura èfle dicit, licèt non eifi-
giatum ; neqtie tamen hinc haereticuslsreditur fac 
tus. Augujtinus , lib. de harejîbus. 
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force faire de ces derniers de bons méta-
^ phyficiens. 
1 Les preuves purement philofophiques de 
f la fpirituaHté des êtres penfans font indé

pendantes de toute autorité. Celles que j'ai 
propofées ne font ni plus ni moins éviden
tes , pour avoir été ignorées ou confufément 
apperçues de quelques dodleurs. 

Le morceau que vous inférez p. 70, fort 
de mon plan. J'ai donné à mon ouvrage le 
titre de réflexions philofophiques, pour mar
quer les bornes dans lefquelles je voulais 
me tenir. Il valait mieux ne rien dire de 
la révélation, que d'en parler en paiTant & 

^ par manière d'acquit. 
Je fuis plus mécontent de la manière dont 

vous avez refondu mes remarques fur le 
gouvernement, dans le chapitre neuvième 
de la première partie. Outre que vos addi
tions font incohérentes avec ce que vous avez 
laifle fubfilter du mien , vous me prêtez des 
fentimens que je fuis bien loin de pouvoir 
adopter. 

Mes remarques font dirigées contre un 
philofophe qui prêche une politique très-
dangereufe , tant pour les fouverains que 

* pour les peuples. Je tâche de lui prouver que 
fes raifonnemens font faux , même d'après 
les idées établies par lui-même dans f#a 

E iij 
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ouvragé. Faute d'avoir compris mon inten
tion , vous me faites argumenter fur des 
prémifles qui ne font ni accordées par mon 
adverfaire ni prouvées dans mon ouvrage , 
& qui, par conféquent, ne font que très-
précaires. 

Je montre à mon auteur ce qu'il peutap-
peller légitime , & j'examine d'après cette 
notion ce qu'il dit fur la légitimité des ré
voltes d'un peuple conquis. Vous mettez 
à la place de cette première propofition , dont 
je pars, une difinition de Y autorité légitime , 
qui, outre qu'elle eft mauvaife, n'elt point 
à fa place. 

Vous me faites dire que ces mots autorité 
légitime n'ont aucun fens,ou qu'ils défign ent 
celle qui eft fondée furie confentement ex. 
près ou tacite de lafociété, foit que ce con
fentement foit par lui-même la caufe effi
ciente & tranflativede la fouveraineté , foit 
qu'on ne le conftdere que comme une condition 
7iécejfairei à laquelle le fouverain maître des 
rois & des peuples a attaché le droit de com
mander d'une part, & la nécejjké d'obéir 
de Vautre. La dernière partie de cette défi
nition eft un galimathias, qui figure on né 
peut pas plus mal à !a tète d'un raifonnement 
philofophique. 

îi «ft peut - être aflez inutile de diSertet 
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dans les livres fur les droits des fouverains 
& des peuples. Cependant, dès qu'on veut 
ou qu'on doit parler fur cette matière, au 
moins ne faut-il pas avancer des maximes 
qui fe détruifent les unes les autres, & qui, 
au lieu d'être applicables à nos fociétés , 
prouvent feulement que celui qui les avan
ce , ne fait ni ce qu*il dit ni ce qu'il veut. 
J'aurais manifeftementviolé cette règle, fi 
J'avais écrit ce qu'on trouve dans la contre
façon de mon ouvrage. 

D'abord on me fait dire que, fi une con
quête a été jufte, ou fi lafouverainetéa été 
conférée du confentement libre de la fo-
ciété , il n'eft pas permis de fe révolter, 
quelqiCabus du pouvoir que Ponfuppofe en
fuit*. Huit lignes plus bas, on ralfure le lec
teur effarouché, en lui difant à l'oreille, que 
dans les états non defpotiques, les fujets 
prennent d'eux-mêmes , & fans la permtf. 
fionde Puffendorf, les armes contre un ty
ran qui veut les opprimer. Deux pages 
après, on avance qu'un peuple a le droit, 
non feulement de.s'oppofer au defpotifme, 
c'eft à-dire à l'abus de la Souveraineté , mais 
auifi de détruire cette forme de gouverne
ment , s'il a eu lç malheur d'y tomber. On 
ajoute que, fi le gouvernement dégénère en 
tyrannie ? il eft du véritable intérêt de la 

E iv 
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nation de réprimer efficacement les violen
ces du fouverain. Il ne faut cependant pas 
le çleftituer, dit-on, mais lui donner un con-
feil ou un tuteur qui gouverne en fon nom. 
On convient enfin , que nulle fociétéfur la 
terre n'a jamais donné ni pu donner irré
vocablement à fes chefs le droit de lui nuire j 
mais on prétend en même tems , que l'abus 
du pouvoir ne diflbut point le contrat fo-
cial, qui de fa nature eft indiflbluble. 

En bonne foi, monfieur, quelle conclu-
fîon voulez-vous que le ledeur fenfé tire 
de ce chaos de propofitions ? Je l'ai indi
quée plus haut. Ici je me contente de vous 
demander comment, par exemple, les fept 
Provinces - Unies auraient dû s'y prendre 
pour donner un confeil ou un tuteur à Phi
lippe I I , roi d'Efpagne? 

Vous comparez le contrat focial à celui 
$u mariage. Nul époux, dites-vous , n'a pu 
donner à fa femme le droit d'être adultère; 
mais comme par le droit public de la plu
part des notions policées l'adultère ne dif
lbut point le mariage, l'abus du pouvoir 
ne difTout pas non plus le contrat focial. 
L'exemple eft bien mal trouvé. L'indiflblu-
bilité du mariage , au lieu de fe fonder fur 
le droit de la nature, n'eft appuyée que de 
'}a feule autorité de Péglife. 
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Il me paraît contradi&oire, en général, 
de dire que les rapports de mari & de fem-

} me , de maître & defujet, repofentfur un 
f contrat, & que ce contrat eft indiflbluble, 

de quelque manière qu'une de parties con
tractantes manque à Tes engagemens. Au 
moins faudrait-il que ce point eût été fti-
pulédans la convention; mais je doute qu'on 
ait jamais pu être aifez infenfé pour faire 
de pareils traités. 

Paflbns^ un autre fujet. Les motifs par 
lefquels l'auteur du fyftème de la nature 
veut nous munir contre les frayeurs natu
relles de la mort, m'ont paru G comiques , 
que pour en faire mieux fortir le ridicule , 
je lésai parodiés dans une capucinade aufïï 
emphatique & auffi concluante que le dif-
coursdemon philofophe. Cette plaifanterie 
vous met de fi bonne humeur, que vous la 
pouffez encore de deux pages plus loin. C'eft 
donner dans le défaut de ces gens dont 
parle le dodeur Swift, qui, quand ils at-
trappent un bon mot, le chaflent par force / 
& le pourfuivent à perte d'haleine jtifqua 
ce qu'il tombe fans vie & fans ame. Il y a 
plus ici. Si ce que vous ajoutez à ma pen-

1 fée était réellement de moi, j'aurais eu très-
mauvaife grâce de me moquer d'une capu-
çinade, parce que ma remarque^ telle qu'elle 
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fe Ht dans votre édition, en efl une des plus 
phtes qu'on ait jamais déclamées. 

Vous commencez par me faire dire que 
Fauteur du fyftème de la nature me paraît 
avoir grand'peur de l'enfer , & qu'à en ju
ger pnr fou livre , il sreft principalement 
fait athée en haine de ce dogme de la religion 
catholique, dans laquelle il a été probable
ment élevé On aurait de la peine à ima
giner un paflage qui fît un contrafte plus 
énorme avec le ton qui règne dans tout le 
refte de mon ouvrage. 

J'y déclare plus d'une fois que je ne veux 
ri ne dois juger de la confeience de per
sonne * & qu'il y a de l'impudence à dire 
indifféremment à tout athée que l'amour du 
vice, une confeience bourrelée, & la crainte 
eu châtiment, le déterminent à nier Texif-
teuce d'un Dieu»auquel nous fommes comp
tables de nos actions. Il eft vrai que j'ai 
recherché les motifs qui ont pu porter mon 
auteur au fyftème qu'il établit dansfon ou
vrage. Mais i'ai cru les avoir trouvés dans 
une imagination allumée par la vue de cette 
infinité de maux que la fuperftition a faits 
au genre humain ; dans les fourberies , les 
injuftices & les cruautés que dans tous les 
tems on a fu couvrir du manteau de la reli
gion ; dans i'abfurdité de tant de dogmes 
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pour lefquels on a exigé une fourmilion 
indigne de tout être penfantj dans les hor
reurs du defpotifme civil & ecciéfialtique; 
enfin dans les vices& l'indifférence de ceux 
même qui font particulièrement appelles 
à annoncer aux hommes l'exiftence d'un, 
être fuprême, vengeur du crime & rému
nérateur de la vertu, j 'ai montré comment 
avec un cœur feniîble, & un efprit peu iutte, 
avec des notions de métaphyfique mal digé
rées , & avec des connaiilances médiocres 
de phyfique, l'on peut fe jetter dans l'extré
mité oppofée à la fuperfHtion , dont les abus 
crians & les folies multipliées doivent 
ou révolter ou ccrafer tous les efprits. 

Il ne vous fuffit pas à vous, de dire à 
mon philofophe que la crainte de l'enfer 
Ta rendu athées vous avez encore la charité 
de lui annoncer que probablement il y gril
lera un jour. Je m'étais contenté de prou
ver que cet auteur raifonne mal ; vous au
riez louhaité que je feufle encore livré au 
diable. Ce n'était fûremcnt pas l'alTaire d'un 
géomètre ; fi vous voulez en faire la vôtre, 
au moins ne fallait-il pas emprunter mon 
nom. 

Lebadinage qui remplit les pages 180 & 
181 , & dont apparemment vous avez cru 
embellir mon livre, eft, a mon goût, du der* 
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nier inGpide. Jugez, monfieur, du plaifir 
que je dois fentir en voyant ces triftes fail
lies impitoyablement attribuées à moi qui 
me cacherais de honte fi jamais elles avaient 
pu m'échapper. 

Le changement le plus confidérable que 
vous avez fait dans la féconde partie de mes 
réflexions, regarde lefupphce de Jean Hus 
& le concile de Conltance. On prétend 
communément que ce concile a décidé qu'il 
ne faut point garder la foi aux hérétiques. 
Le fyttème de la nature ne répète pas feu
lement cette imputation ; mais il en infère 
aulïî que la religion chrétienne c(è une vé
ritable école de parjure. Je remarque à ce 
fujet,que quoique des perfécuteurs religieux 
aient fouvent établi cette horrible maxime 
par le fait, perfonne cependant n'a jamais 
eu le front de l'enfeigner ouvertement. Il 
eft feulement dit dans les aétes du concile 
de Confiance, que lefauf-conduit accordé 
par un prince féculier à un hérétique, n'ôte 
pas à la jurifdi&ion eccléfiaftique le pouvoir 
de lui faire fon procès, de le condamner 
& de le punir. J'obferve enfuite, que quand 
même ce prétendu décret exifterait, le d&-
fenfeur de la religion ne ferait point ref-
ponfable de la conduite de ceux qui en ont 
le plus cruellement violé les loix. Du relie, 
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comme d'après mon plan je ne pouvais tou
cher cette matière qu'en partant, je n'en
tre là deflus dans aucun détail. Vous m'o
bligez , monfieur , à y revenir ici, parce 
qu'après avoir préfenté ce morceau d'hif-
toire fous un point de vue très-faux, vous 
m'en faites juger en conféquence. 

44 Le concile édites-vous fous mon nom) 
" fut autorifé a agir contre Jean Hus 
„ comme il Ta fait. Ce dernier n'a péri que 
„ par fa faute , & parce qu'il avait lui-même 
„ choiii les juges , & di&é fa feiuence. Le 
„ fauf-conduit ne lui avait été accordé que 
„ dans la perluaiion qu'il était innocent , 
35 & qu'il fe jultitieraic au concile, comm,e 
5J il atFeélait de le publier; & l'empereur p 

M après favoir entendu, fut le premier à 
33 opiner en plein concile qu'il fut con-
33 damné à être brûlé, s'il ne fe retraduit* 
33 Jean Hus lui-même ayant appelle du pape 
33 au concile, s'était fournis par-la 3 la dé-
33 ciiiou du concile ; il avait de plus dé-
33 claré par des airfiches, avant-que de par-
53 tir , que fi on pouvait le convaincre de 
33 quelque erreur, il ne refufait pas d'en-
33 courir toutes les peines des hérétiques. 
w II avait même reconnu dans fon.interro-
33 gatoire, que fi un hérétique ne veut pas 
v renoncer a fes erreurs, après avoir étc 
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^ inffruit, U doit être puivi corporellement 
^ Le concile le jugea hérétique : fon arrêt 
n de mort devait donc s'en enfuivre, fui-
j, vant la difcipline plus que févere de ces 
„ rems-la. Enfin ce fut moins comme héré-
„ tique que comme perturbateur du repos 
„ public , & à caufe des troubles que fa 
„ doctrine avait caufés en Bohême, que 
n l'empereur, le fit condamner. Tous ces 
„ fans font tirés de rhiftoiremème du con-
5> cile de Confiance par Lenfant, apolo-
„ gilte perpétuel & décidé de Jean Hus. 
M Cette petite digrefïîon, étrangère au plan 
55 que nous nous fomtnes propofé, & qui 

r^ pourra étonner de notre part, eft une 
fj, jultice due à la vérité de l'hiftoire : le vrai 
' ^ philofophe la doit à toute vérité. „ 

ig. Il elt très - faux, monfieur , que le 
fauf- conduit de l'empereur ait été condi-
tiOiinel-.Pour s'en convaincre , on n'a qu'à le 
lire. G'elt, comme dit M. de Voltaire, le 
fauf-conduit le plus favorable & le plus am
ple qu'on puiife jamais donner. Ce qui le 
prouve encore fans réplique, c'eft que le 
concile n'a jamais ofé lui donner cette in-
terprétation. Il déclare plutôt dans les ac
tes , qu'il eft bon que les hérétiques fe fient 
à la parole d'un prince féculier, parce que 
fans cela ils ne comp&raitroient pas devant 
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le concile ; mais que d'un autre côté le tri
bunal eccléfiaftique nVltpas obligé de leur 
tenir des promeflbs données par un la*'que* 
Voyez fejf. XIX. On trouve auifi dans ua 
décret fubféquent de ce même concile ,que 
de droit natLrel , civil & divin , on n'avait 
pas été tenu de garder à Jean Hus ni pro-
mefle ni foi. Ce décret eft rapporté en en
tier par Hermann von der Hardt dans fou 
hijioria conc. Confl. t. IV, p. fii. 

2°. Avant Ton départ de Prague, Jean Hus 
déclara par des affiches qu'étant intentionné 
d'aller îejuftifier à Confiance, il offrait à 
ceux qui l'accufaient d'heréfie , d^ leur 
répondre, ou devant le concile ou devant 
l'archevêque. Il fit la même proposition à 
Nicolas, évêque de Nazareth , & grand in-
quiliteur du pape dans le royaume de Bo
hême, qui pour réponfe lui donna un cer
tificat d'orthodoxie dont Jean Hus prit uti 
aéle public le ?o août 1414. Les états de 
Bohême le munirent également d'un té
moignage très-lavorable à tous égards. Les 
prélats du royaume aflëmblés chez l'arche
vêque, refuferent de le déclarer ni contre 
lui ni en là fr.veur, & il prit encore aàte de ^ 
ce refus. Voyez fur tout ceci opéra Jolh s 

fiu£U fol. a, 3 &4. 
3 0 . Hus ne s'engagea jamais fans reftric-
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tion, de fe foumettre au concile > ce fut tou-» 
jours fous la condition expreife qu'on exa
minât fa dodtrine, qu'on l'inftruifit fur les 
points dans lefquels il pouvait s'être trompe, 
& qu'on répondit à fes objedions par des 
paflages de l'écriture ou des pères <ie l'é-
gliie. On ne fit rien de tout cela. A peine 
eft-il arrivé qu'on l'emprifonne & qu'on inf-
truit fon procès. Pendant qu'il elt trainé 
d'un cachot à l autre, & qu'on le traite avec 
une barbarie qui fait frémir le cœur le moins 
feniible, deux icelérats obfcurs, un Michel 
de Caulis & un Etienne Paletz , prêtres 
Bohémiens, tirent de fes écrits un certain 
nombre d'articles, fur lefquels jl eft jugé par 
le concile. Hus ne celle de protefter contre 
jcet extrait. Il en défavoue un grand nombre 
de propofitions, ou comme faHîfiées, ou 
comme malignement interprétées -, il s'ex
plique fur d'autres , & fupplie l'aifemblée de 
l'inltruire & de le convaincre du contraire. 
On ne daigne pas même l'entendre , fa voix 
eft étouffée par celle de fes ennemis ; & parce 
qu'il refylede fe rétracter des erreurs qu'il 
n'avait jamais enfeignées, on le condamne 
à expirer dans les flammes. Le fameux Ger-
fon, chancelier defuniveriitéde Paris, le 
même qui a écrit violemment contre Hus, 
avoue qu'en matière de religion i{ aurait 

mieux 
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mieux valu avoir des juifs ou des païens 
pour juges , que le concile de Conltance. 

S 40 . Il n̂ eft pas vrai que Hus fut moins 
r condamné comme hérétique que comme 

perturbateur du repos public. Qu'on life fa 
îentence de mort, qui prouve fans contre
dit mieux que l'autorité de M. Lenfant. 

f °. J'ai dit que le procédé du concile de 
Con(lance a été contraire aux loix de l'hu
manité. Vous croyez juftifier cette afTem-
blée, en difant que la difcipline de cestems 
a été plus que févere-y mais vous ne voyez 
pas que nous ne différons que dans les ter
mes. Ce qui eft plus que févere eft de l'in
humanité. 

1 Je ne veux pas donner plus d'étendue à 
cette lettre. Il n'en faut pas davantage, ce 
me femble\ pour faire juger le public dans 
quelles mains je fuis tombé. 

Ce qui prouve, monfieur, que vous avez 
retouché mes réflexions, fans même les avoir 
lues avec la moindre attention, c'eft que 
vous y avez laifle fubfifter un grand nom
bre de fautes d'impreflîon, & d'autres in
exactitudes qui s'étaient gliflees malgré moi 
dans l'édition authentique de cet ouvrage, & 

» qui y forment fouvent des contre-fens par
faits. Je les ai {bigneufement corrigées dans 
ma féconde édition, que la Société Typogr** 

v 
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pMque de Neuchatel en Suifle vient de met-1 

tre fous prcfle. Vous y trouverez de nou
veaux écîaircirTemens fur plufieurs points 
de philofophîe & de phyfique > mais rien 
qui tienne à une théologie particulière, 
qnelîe qu'elle fait. Je me fuis conftamment 
tenu dans ces bornes, & fen ai fouventr 
averti mes letSeurs. Prêt à recevoir fes inf-
truétLons des vrais philofophes, &à profit 
ter avec reconnaiflance de leurs remarques, 
creft à eux que je demande un jugement fur 
ht manière dont J'ai défendu te caufe de Dieu 
& de la vertu. 

Je fuis, moufreur , &c. 

If. Modèle cPune nouvelle ruche à miel* pré-
fente à racadémie royale des feiences, par 

. M. DE LA Nux , fort correspondant à l'isl* 
de Heur bon (*). 

'LES abeilles donnent à leurs gâteaux de 
eue, une pQlîtion verticale, foit qu'elles tra-

(*) Ce mémoire eft tiré des obfervationrjur la. 
phyjtque fe? Fhifloire naturelle par M. l'abbé 
RbsiER, février 1775, pag. 138. Comme cet-ex-
«è»e»t recueil n'eft pas affez répandu datir 'Ittr 
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tmttent dans des Retraites naturelles, telles 
que des creux d'arbres ou des cavités de ro
chers, fbit qu'on les mette dans des Juches 
artificielles ; c'eft un fait connu. On s'eil 
beaucoup occupé, dans ces derniers tems, 
de ta forme des ruches, & on les a variées 
de toutes les manières i mais on n'avait point 
eflàyé fi des cylindres creux, placés hori
zontalement, feraient plus favorables au tra
vail des abeilles que nos ruches ordinaires» 
C'eft la forme & la pofition que M. de la 
Nux confeille de donner aux ruches, d'a
près l'expérience qu'il en a faite à l'exemple 
des fauvages de Madagafcar. Il rapporte que 
cesfauvages mettent leurs abeilles dans des 
troncs d'arbres qu'ils ont creufés groiïiére-
ment, ou qui fe font creufés d'eux - mêmes 
par quelque accident , & qu'ils les cowu 
«hent horizontalement. Les efclaves qua 

lieux où notre journal a des Ie<ffceurs , que d'ail* 
leurs l'acquifition en eft difpendieufe, nous enj 
avons déjà tiré quelques morceaux qui nous ont: 
paru d'une utilité générale, & nous croyons que 
celui-ci fera lu avec fruit de ceux qui s'occupent? 
de l'agriculture, & des arts qui fe rapportent à) 
cette feience de première néceffité. Il eft toujours 
utile de comparer les méthodes, & d'apprécier 
les divers procédés. 

F y 
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Ton a tranfportés de Madagafcar à rifle de 
Bourbon, y ont introduit cet ufage. 

M. ue la Nux, en admettant la forme & 
la fituation , penfe qu'il vaut mieux les 
faire avec de la paille, pour les rendre plus 
fraîches > en effet, on préfère actuellement 
cette matière, parce qu'elle eft moins coû-
teufe & plus facile à employer que le bois, ou 
l'ofier -9 & voici les dimenfions que M. de 
la Nux donne à ces ruches, afin de les conf. 
truire plus régulières , plus légères, plus 
faines, moins acceflïblesaux animauxnui-
iîbles, plus favorables à la folidité du travail 
des abeilles, & plus commodes pour les 
foiçner. 

Ces ruches ont dix à douze pouces de 
diamètre dans œuvre, quatorze hors d'œu-
vre, & vingt - deux pouces de longueur. 
Pour les conftruire, il faut avoir un moule, 
qui n'eft qu'un plateau rond avec fix pe
tits montans hauts de quelques pouces, 
placés à égale dilhnce , fur la circonfé
rence du plateau. On commence la ruche 
en appliquant circulairement un toron de 
paille contre ces montans $ après avoir 
fait le premier tour, on continue en fpi-
rale au defTus , & on coud chaque nou
veau tour avec celui qui précède. A me-
fure que la ruche s'élève, vn élevé auiE 



M A R S 1775. 8r 

Je moule pour avoir un point d'appui ; on 
la fouleve en paflant la maiii par une ou
verture qui doit être au milieu du plateau; 
on peut le tourner en différens fens pour 
rendre la ruche cylindrique, & on le fou-
tient fur des baguettes paffées à travers l'ou
vrage déjà fait. 

Lorfque le cylindre fe déforme par quel
que accident, on peut le redrefleç & le ren
forcer, en attachant tout le long, des ba
guettes qui le maintiennent en bon état. 
Chacune de ces ruches a deux fonds qui font 
faits de paille roulée & coufue comme celle 
du cylindre > ils ont un peu moins de dia
mètre que l'intérieur de la ruche, afin que 
l'on puiffe les changer de place. On arrête 
ces fonds avec des petites broches de bois, 
qui paflent à travers les parois de la ruche, 
& qui entrent dans le bord ou fond. 

Pour faire palfer des abeilles d'une ruche 
dans une autre, il faut prendre le tems où 
les mouches ne s'enlèvent plus j c'eft une 
petite demi-heure avant le coucher du fo-
îeil, ou un peu plus tard: alors on couche 
dans un lieu propre la nouvelle ruche cylinii 
drique, de façon que le devant foitun pen 
plus bas que le derrière, qui doit avoir un 
fond non lutté. Le devant refte ouvert ou en-

F iij 
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tier ;. on plaie à deux ou trois pi$ds de -$&* 
tance Ja ruche que l'on veut ruUer ; on en 
tire les gâteaux, ics uns après les autress ^« 
écarte avec une plume les afaçitks qui fe 
trouvent fur les gâteaux; on les enferme; eu* 
fin elles vont d'elles-naèmes dans la nou
velle ruche, & on fecoue l'ancienne pour es 
faire fortir les mouches qui y reftent: elles 
fuivent affez promptenient les premières. 
On reconnaît & on prend aflfez facilement 
la mère abeille-pendant cette tranfmigra-
tion. Dès qu'elle eft finie, on levé le fond 
de derrière pour attacher à fa face intérieure 
un rayon de couvain par le moyen de 
quelques broches pointues par les deux 
bouts , dont Tune entre dans te fond & 
l'autre dans Je gâteau. On met en place les 
deux fonds-, 8c en les lutté. Toute cette^pc-
rationne dure guère qu'um quart-d'heare,. 
& M. de la Nux prétend qu'elle fe fait fans 
qu'il périfie de mouches. Il confeille de cou
per les ailes à la mère abeille, en mettant 
le nouvel effaim dans la ruche. 

Lorfqu'on a attaché un gâteau de couvain 
au fond dé la ruche, on doit la vifiter pen
dant les deux ou trois premiers jours, pour 
{avoir i\ ce gâteau eii bien en place: il eft 
'<itfe de le voir, en étant le fond de devait. L 
Les abeilles çonliruilent ordinairement leurs 
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gâteaux d'une manière parallèle au fond de 
' la ruche, & les attachent par le tiers (upé-
rieur de la circonférence aux parties des cy
lindres. Le refte de la circonférence n'en 
eft diftant que par l'efpace necefiain? pour 
pafler une abeille. Quelquefois ces mouches 
conftruifent leurs gâteaux parallèlement à 
l'axe du cylindre » on peut faire changer 
cette direction en mettant les abeilles dans 
uneautre ruche, en redreflant le fond ou 
le gâteau de couvain qui y eft attaché, s'ils 
font de travers. Malgré ces précautions , il 
y a des abeilles qui perfiftent à travailler 
dans la même diredion : elle n'a d'autres 
inconvéniens que de rendre les gâteaux 
moins faciles à retirer de la ruche lorfqu'oii 
en fait la récolte. Alors on ouvre le deflVs 
de la ruche en enlevant le fond , & Fou 
retire les gâteaux. On peut faire cette récolte 
en différens tems de l'année , à mefure qu'il 
fe trouve des gâteaux inutiles aux abeilles & 
à leur pofterité. A chaque fois, on replace 
le fond de la ruche aflez près des gâteaux 
qui y relient, pour que les abeilles ne puif-
fentpas travailler entre-deux; mais lorfque 
les gâteaux du devant font près de la grille, 
il faut enlever tout ce qui peut être enlevé 
par derrière , & enfuite charger les fonds 
& retourner la ruche de manière que le d̂ r-

E iv 
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riere devienne le devant On retourne ainG , 
dit M. delà Nux, les bonnes ruches, juf-
qu'à deux fois dans un été. On peut ôter, 
lorfquon le juge à propos , les deux fonds 
des ruches cylindriques, pour leur donner 
de Pair, pour les vifiter, & pour enlever 
les portions de gâteaux qui feraient attaquées 
de teignes, &c. On peut auffi donner de 
l'air aux ruches dans les grandes chaleurs, 
en laiflant quelques ouvertures autour des 
fonds. Mais lorfqu'on voit Us abeilles rem
plir de propolis les mailles de leur grille, 
c'eft alors qu'il faut lutter exa&ement les 
fonds. M. de la Nux confèitle de faire pour 
lesefTaims, des ruches plus courtes & plus 
légères que les autres , & d'y mettre des 
fonds à jour, maillés aflez près pour qu'une 
petite mouche ne puilfe pafler à travers. Il 
eft néceffaire de donner beaucoup d'air aux 
effaims dans les tems chauds, parce qu'une 
grande chaleur peut les faire périr en quel
ques minutes. Lorfqu'un efTaim eft prêt à 
prendre l'eflbr, il eft bon de prévenir fa 
îbrtie en changeant la ruche j & pendant 
que les abeilles en fbrtent pour aller dans 
une autre, il faut prendre les reines, leur 
couper les ailes & les garder à part. Enfuite 
on diftribue reflaim dans autant de ruches 
que l'on a de reines , s'il eft aflez nombreux 
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pour y fuffire, & Ton met une reine dans 
chaque ruche. M. de la Nux fait remarquer 
que cette méthode n'eftpas auflî favorable 
à l'abondance du miel qu'à celle de la cire, 
& à la multiplication des abeilles. 

M. de la Nux ne fait pas mention, dans 
fon mémoire, des ruches compofées de plu-
fîeurs pièces , qu'on appelle des haulîes : 
elles ne font peut être pas connues à rifle 
de Bourbon. Ces ruches, qui ont été faites 
de différentes façons par M. deGélieu, M. 
le comte de la Bourdonnaye & M. Palteau, 
ont plus de rapport qu'aucune autre ruche 
avec celles de M. de" la Nux. Nous voyons 
que celles-ci font préférables, par les raifons 
fuivantes: 

i ° . La fîtuation horizontale des ruches 
de M. de la Nux paraît meilleure que la 
fîtuation verticale des autres , parce que 
les gâteaux ont moins de hauteur, & font 
moins fujets à tomber lorsqu'ils font pleins 
de miel , & parce que les abeilles paraif-
fent plus difpofées à faire plufieurs gâteaux, 
les uns à côté des autres, qu'un moindre 
nombre de gâteaux plus longs, puifqu'en 
entrant dans une ruche nouvelle, elles com
mencent plufieurs gâteaux avant d'en alon-
ger aucun. Enfin cette fîtuation horizontale 
donne plus de facilité peur vifiter & foigner 



pç> JOURNAL HELVETIQUE, 

ces ruches , en les ouvrant par les deux 
touts Tans les déplacer. On peut aufli les rarf-
ger plus aifetnent P & dans un moindre 
efpace, en les empilant les unes fur les au
tres comme des tonneaux. 

a°. Dans le tems de la récoke * les deux 
fonds qui s'ouvrent donnent plus de facilité 
dans la ruche de M. de la Nux que dans les 
autres , pour ménager le couvain , & pour 
choifir les gâteaux bons à recueillir , foit 
en avant, foit en arrière , & enfuite pour 
mettre l'entrée de la ruche du côté le plus 
convenable à la fituation du couvain. Ces 
confidérations doivent engager à effacer les 
ruches de M. de la Nux, pour favoir ii elles 
font en effet préférables aux autres. 

Les mouches à miel ont été trouvées natu
rellement à Tifle de Bourbon & àMadagaf-
car, delà elles ont été portées à Tifle de 
France. Ces abeilles font de même nature 
que celles de France, mais moins grolfes & 
plus longues.Elles ne font jamais engourdies 
par le froid à Tifle de Bourbon ; elles y trou
vent toujours des fleurs, & cependant elle? 
ne tr vaillent pas toute Tannée. Elles ne 
fourniflent rien depuis la 6n d'avril jufqu'en 
août & feptembre. Les abeilles font peu ac
tives , ce qui dépend peut-être de la grande 
chaleur du climat. 

j 
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\ UL Sa//* ̂ / mémoires de Sophie de Sternbeim* 

f L E T T R E XII. 

Zon/ Zter£>> au lord B... à Paris. 

I L faut que je t'écrive, pour donner eflor 
à la joie de mon cœjur : ici, je n'ofe la mon
trer a perfonne. Il eft délicieux de voir tou
tes le$ mefuresque l'on prend en faveur du 
prince, concourrir à faire tomber le char
mant petit oifeau effarouché dans les filets 
cachés que je lui ai tendus. Le comte F. qui 
fait dans tout ceci les fondions de grand-

\ yéneqr , donna dernièrement à fa campa
gne unefète à toute la cour, où nous devions 
paraître en habits 4* payfans. 

L'aflemblée fe forma après midi > nos ajuf-
temens villageois firent iortirles figures na
turellement nobles , pour les diltinguer de 
tant de phyfionomies d'emprunt. Combien 
de gens parmi nous, à qui il ne manquait 
que la bêche, ou le manche de la charrue, 
pour être en effet les manans dont ils 
jouaient le rôle ! Pour les dames, il y en 

i avait plus d'une, qui avec un panier d'œufs 
fur la tète ou dans une laiterie, n'auraient 
pas confervé la moindre trace d'une naiflaneç 
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diftinguée ou d'une bonne éducation. J'é
tais un payfan Ecoffais : je rendais au na
turel ce cara&ere hardi & réfolu qui ert pro
pre à nos montagnards , & j'avais trouvé le 

" îecret de donnera monajuftement toute Té-
légaïice qui eft à moi, comme tu le recon
nais, fans cependant blefler le coftume de 
Pétat que je voulais reprefenter. Mais mifs 
Sternheim, cette enchanter elfe; dans fon dé-
guifement, c'était la belle nature avec tous 
les charmes; fes traits peignaient la joie in
nocente des campagnards \ fon habit, d'un 
taffetas bleu de ciel, garni de gaze noire, 
fefait fortir fa taille fveltc; rien ne prouvait 
mieux, qu'elle n'a nul befoin d'une parure 
étudiée. Tous fes mou vemens étaient accom
pagnés d'un attrait madque, qui fixait fur 
elle l'œil envieux des fermes, & les regards 
avides de tous ceux de notre fexe \ fes che
veux , artiftement trefles*<Sc relevés par-der-
riere avec des rubans pour les empêcher de 
traîner jufqu'à terre, me donnèrent la penfée 
de la voir un jour, lorfque je ferai fon Adam, 
comme Milton nous dépeint Eve. Elle était 
d'une gaieté finguliere , elle s'entretenait 
avec toutes les dames delà manière la plus 
gracieufe. Sa tante & la comtefle F. l'acca
blaient de carefles, pour tâcher de 1 ui confer-
ver cette belle humeur, dont le prince de-
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vait recueillir quelques complaifances. 
Seymour fentait toute la foret de fes at

traits > mais pour fuivre le plan de politique 
arrangé avec fon oncle, il cachait fes mou-
vemens fous une attaque de fpleen, qui con-
duifait le mauflade perfonnage, inquiet & 
filentieux, tantôt fous un arbre , tantôt fous 
l'autre, où fa payfanne, mifs C. l'accompa
gnait comme fon ombre. Il m'en coûta des 
efforts d'Hercule, pour réprimer la paflîou 
qui m'agitait \ mais pour me taire, cela me 
fut impoflible : je faifis toutes les occafions 
de pafler près de la charmante mifs, & de 
lui dire quelques mots en anglais. Deux ou 
trois fois je l'aurais volontiers hachée, en 
remarquant que fes regards, bien qu'à la 
dérobée, fe fixaient fur Seymour avec toute 
l'inquiétude de l'amour. Tout à coup elle 
fe perdit dans la foule, & on la vit s'avan
cer à grands pas vers le jardin du presbytère : 
on fitlà-deflus beaucoup de conjectures; 
pour moi, je m'arrêtai au coin d'une petite 
laiterie , pour ohferver la belle à fon re
tour. Je ne l'attendis pas un quart-d'heure ; 
elle parut, les plus vives couleur» animaient 
fon vifage, où était peinte l'expreflion du 
plaifir. Elle remerciait avec bonté quelques 
fpedtateurs qui s'étaient rangés pour lui faire 
jplace. Jamais je ne l'avais vue fi belle, fa 
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démarche me femblait plus légère & plui 
gracieufe. Tous les regards étaient fixés fur 
elle -y elle le remarqua, baifla les yeux,& rou
git à l'excès. Au même inftant le prince fbr-
tit auffi du jardin au travers de la foule; 
alors tu aurais vu fur toutes les phyfîono-
mies, des prudes, des dévotes & des coquet
tes y le foupçon & les jugemens malins 
que Ton porta fur l'entrevue du prince avec 
Sophie ; tu aurais entendu les fades plaifan-
teriesdes hommes fur la rougeur delà belle 
lorfqu'elle vit le prince la regarder avec tranfc 
port. Tout cela fut pris pour autant de 
preuves de la joyeufe entrevue qu'ils avaient 
eue dans le presbytère. Nous célébrons , fe 
difait-on à l'oreille, la défaite de cette belle 
que tout le monde croyait invincible. La 
Çrace enchanterefle, avec laquelle elle pré-
lenta au prince quelques rafraîchlflemens , 
l'empreflement avec lequel celui-ci fe leva 
pour lui aller au devant, les regards avides 
uveclefquels il contemplait tantôt l'élégance 
de ia taille, tantôt la régularité de fes traits ; 
J'atteation qu'il eut, après avoir bu le forbet, 
de prendre l'aflîette des mains de la dame* 
pour la donner au jeune F. , l'orgueil dé 
l'oncle & de la tante , qui fe montrait déjà 
d'une manière fenfîble tout eela con
firmait nos foupçons. 'La fureur me Mût 3 
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«tans le premier mouvement je pris Seymour 
parle bras, &,je m'entretins avec lui de 
cette fcene. Il était hors de lui : le mépris 
l'e plus marqué animait fes obfervations. 
Que n€ dit-il pas de cet étalage de vertu, & 
de l'infâme facrifice qu'elle venait d'en faire* 
de l'effronterie odieufe avec laquelle elle fe 
donnait en fpe&acle à toute la cour, en mon
trant Pair le plus fatisfait ! Ce dernier trait 
rappella ma raifon. Je confiderai que cette 
démarche aurait été trop hardie & trop mal
adroite , je me rappellai la fcene de l'au
berge de F Un doute qui me vint à 
fefprit, mefîtappeller JViU. Je lui promis 
cent guinées, s'il pouvait me rendre compte 
de ce qui s'était pafle chez le curé entre mifs 
Sternheïrn & le prince. Au bout d'une heure, 
dont chaque minute me parut une année , 
il me rapporta que la jeune perfonne n'avait 
pas vu le prince ; qu'elle n'avait parlé qu'au 
pafteur, à qui elle avait remis dix carolins 
pour les diftribuer aux pauvres du lieu^ en 
le priant inftaipment de n'en rien dire à per
fonne. Le prince n'avait paru qu'après fou 
départi il avait voulu voir la fète de loin., 
pour ne point déranger la noblcfle par fon 
arrivée. 

A ce récit, je maudis l'aimable enthou-
flatte qui nous jouait tous. Cependant «He1 
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était plus noble que nous 5 nous ne penfions 
qu'à nosplaifirs, tandis qu'elle ouvrait fou 
cœur aux pauvres habitans du lieu , pour 
étendre jufqu'à eux la joie de cette journée. 
Quelle fut fa récompenfe ? Le plus vil d'en
tre nous fe crut en droit de porter fur fon 
Caradtere le jugement le plus outrageant. 
Beau motif à la vertu ! fi tu prétends que la 
fatisfa&ion intérieure eft notre plus douce 
récompenfe, je n'ai qu'à fonger que l'ex-
preffion de ce contentement qui brillait fur 
le vtfage de Cette fille célefte lorfqu'elle for-
tit du presbytère , fut regardé comme la 
preuve de fa faute. Que je me fus bon gré 
de ma curiofité! Un coquin tel que moi* 
devint une des plus belles âmes de l'af-
femblée. Je fus lefeul qui voulut examiner 
avant de juger; & la récompenfe ne fe fit 
pas attendre, j'efpérai de ferrer dans mes 
bras l'aimable créature fans la moindre ta
che. Il n'y a que fa mort ou la mienne qui 
puifle l'empêcher-, toute ma fortune, toutes 
les forces de mon efprit, feront confacrées 
à exécuter cette glorieufe entreprife. 

Je rejoignis raifemblée d'un air triom
phant, après avoir défendu à JVill de com
muniquer à qui que ce foit fa découverte, 
& lui avoir promis cent autres guinées pour 
Payer fon filence. Tu aurais voulu que j'eufle 

.fait 
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tait ufàge des lumières que je venais d'ac-
quérir,pour rétablir la réputation de la jeune 
perfonne. Alors, penfèstu, mon triomphe 
aurait été noble. Doucement, moh beau 
monfieur, doucement ! Je ne pouvais mar
cher fi rapidement dans les Jentiers de la 
vertu, encore moins lui facnfier tout d'un 
coup tout mon plaifir. Ma découverte n'au
rait fervi qu'a rehdre plus difficile l'éntre-
prife du prince & la mienne!. Quelle joie* 
n'aurais je pas perdue, eit interrorrïpant des 
converfations comme celle qui occupait l'aC 
femblée? Car, pendant mon ablence, une! 
réponfe du prince mal entendue avait tout 
découvert. Le comte F. lui demanda s'il 
avait vu la jeune demoifelle dans le jardin 
du presbytère. O u i , réporidit le prince, 
en tournant les yeux vers elle. Dès lors 
tout fut confirmé > & comme le curé devait 
jouer un rôle danÇ cette affaire, oii dit qu'elle? 
avait été mariée de la maih gauche. La-deC 
fus la foule lui témoignait déjà des égards 
particuliers, comme à la dHtributrice des 
grâces. Le comte F., fa femme, l'oncle & 
la tante de Sophie donnaient l'exemple à 
tous ces infenfes. Milord G. lui-même fe joi
gnit à eux, quoiqu'il y eut quelque chofe 
de gêné dans fes manières. Mais Seymourf 
Jranfporté de rage » put à peine le cou-
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traindre à danTer un menuet avec elle. L'air 
froid & roide avec lequel il répondait aux 
regards affectueux des plus beaux yeux du 
monde, força enfin la belle à ne plus le re
garder ; mais on vit en même tems fe ré
pandre fur fa perfonne un air d'abattement 
qui augmenta encore les charmes de fa danfe. 
Toutes les marques de préférence qu'elle 
donnait à mon rival, me rendaient furieux; 
mais en même tems elles redoublaient mon 
attention fur tout ce qui pouvait aflurer mes 
fuccès. Je vis qu'elle s'apperçut avec cha
grin dePemprelfement extraordinaire & des 
$atteries des courtifans ; & je pris le parti de 
Ue lui témoigner qu'une politefle noble & 
refpectueufe. Ce ton lui plut, elle me parla 
anglais, elle me dit que la danfe était le 
feul plaifir qu'elle aimât. Je lui fis compli
ment fur la grâce avec laquelle elle avait 
danfé fon menuet: là- deflus elle fouhaita 
que je pulfe lui en dire autant d'une an-
glaife. Elle admirait dans notre danfe ce 
mélange de gaieté & de décence, qui n« 
permet pas à la dame de s'oublier jamais elle-
même, ni aux hommes de prendre aucune 
liberté mal-féante, comme cela arrive dans 
les danfes allemandes. Le plaifir que me 
donnait cette converfation , fut encore 
augmenté par le chagrin Qu'elle caufait à 
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Stymour. Le ptince, à qui cela ne plairait 
pas non plus, s'approcha de nous, & je m'é* 
loignai pour dire au comte F. que mifs Steriu 
heim aimait à danfer des anglaifes. A l'inf-
tant la mufique fe fit entendre, & chaque 
éavalier chercha fa dame. Le jeune F. qui 
conduifait mifs Sophie, fe plaqa avec elle 
au milieu de la ligne; mais Ion père fit re
tirer tous les autres couples, pour donne? 
la première place à l'héroïne du jour. Elle 
l'accepta avec un air de furprife, & elle fit 
le tour de la file avec Une vîteife fingulie,r» 
& les grâces les plus piquantes. Je me difpen* 
fai à deffein d'être de la première danfe, ,& je 
fis le tour des danfeurs avec le prince & mi-* 
lord G.Le premier n'avait des yeux que pouE 
Sophie, & ne ceifait de répéter : ne danfe-U 
elle pas comme un ange? Locd G. aflura, 
qu'une Anglaife ne ferait pas mieux, les pa3 
&Ja figure. Là~deflu6,.le prince «,'awifa dtf 
dire que la jeune demoifelle devait danfet 
avec un Anglais. Je m'approchai de la fe
nêtre, pour attendre fur qui le choix tom
berait. Après quelques motnens de repos , 
le prince pria mifs de,danfer une féconde 
fois ,• mais en prenant l'un des deux Anglais 
qui étaient préfens. Une inclination & un 
regard pour nous chercher dans la foule, an-
aonceratttfon empreiTejnentà l'obliger. Qu» 

G i j 
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de tendrefle dans le coup - d'œil par lequel 
elle invita le grave Seymour, à qui F. offrit 
le premier fa place , comme étant le neveu 
de lord G. ! Il refufa .• une rougeur foudaine 
annonça le chagrin de la belle ; mais à l'inf-
tant il y eut pour moi un fourire gracieux. 
Je me hâtai de préfenter ma main d'un air 
refpe&ueux ; mais cet air obligeant de la 
jeune dame ne me dédommagea point. O 
Sophie ! penfai-je en moi même, un pareil 
fentirnertt en ma faveur » aurait attaché 
pour jamais mon cœur à toi & à la vertu ! 
Le foin de t'arrachera d'autres affaiblit ma 
tendreife, il ne me refte que le defir & la 
vengeance.... Mon extérieur ne difait rien 
de pareil; j'étais toutrefped. Elledanfafu-
périeurement, & on l'attribua au defir de 
plaire au prince. Je devinai feul que c'était 
l'effet de fon amour-propre bleffé, qui vou» 
lait punir Seymour. Il le fut en effet. Son 
cœur, pénétré de douleur, vint fe décharger 
auprès de moi; ilfe maudinaitlui-même , de 
trouver en lui la plus tendre fenfibilite pour 
une perfonne digne de tout fon mépris. 
" Pourquoi donc, lui dis - je , n'as-tu pas 
M voulu danfer avec elle ? „ 

M'en préferve le ciel ! reprit-il. Dans la 
violence du combat entre l'amour & le mé
pris * je ferais tombé à fes pieds fans cou-
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naiflance. Je le raillai, & je lui dis qu'il 
devait aimer comme moi, qu'il y trou-
vrait plus de plaifir, que toutes fes idée* 
gigantefques ne pouvaient lui caufer de fa* 
tisfadion. 

<c Je fens que tu,es plus heureux que moi, 
„ dit le fot, mais ie ne faurais me chan-
t» ger* » Que maudit foit l'amour, penfoi-
je, qui fait de lui & de moi deux malheu
reux chiens! Seytmur, déchiré par le fenti-
ment douloureux du mépris pour un objet 
adoré , agité par tout ce qui peut émou
voir les fens, était malheureux parce qu'il 
ne fe doutait pas de l'innocence & des fen-
timens de la belle. Et moi, qui ne pouvais 
lui refufer mon refpedl& mon amour, j'é
tais le jouet de l'envie i tranfporté du defîr 
de me venger, qui ne me présentait d'autre 
plaifir que celui de détruire le bonheur des 
autres, quelles que puflent en être les fuites... 
La chofe n'eft pas aifée ! . . . Quelqu'adroi-
tement que j'aie fu tendre mes filets, quel-
qu'infaillibles qu'aient été Jufgu'ici mes ru-
fes, toute mon expérience fut inutile au
près d'une perfonne fi éloienée de tous les 
plaifirs des fens. Dans un bal > où prefque 
tputes les femmes font de franches coquet-» 
tes, où les meilleures font pofledées du défis 
de plaire • elle fange à exercer fa bienfc* 

/ 
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fande. D'autres ,étourdieS'parle fracas d*u« 
aflTemblée nombreufe , éblouies par l'éclat d« 
la parure, attendries par les charmes de la 
mufique,- font en proie à toute la féduc-
tion des fens. Sophie eft émue, maisc*eft 
a la coftfy&fRon envers les pauvres. Ce mou
vement eft fi fort, qu'elfe interrompt fes plai-
iîrs, qu'elfe quitte tout, pour aller exercer un 
adte de bienfefance. Ah ! fi cette fenfibi-
.Kté fi vive» fi aélive, pouvait changer d'ob* 
)ct i fi elle fe tournait vers la jouiflTance 
des plaifirs fenfuels; fi fes premiers accens 
étaient pour moi!^ . . . alors mon cher B.̂  
nlors je pourrai te parler par expérience , de 
$ette voluptéicxquife que prédure Vénus, 
accompagnée des mufes & des grâces. Mais 
il faudra m'y préparer long.tems à l'avance t 
fcomme ces adeptes , qui veulent avoir un 
commerce intime avec le$ êfprits, paffent 
quelque tems dans le jeûne & dans la prière* 
il faut, pour plaire à cette balle entboufiafte^ 
renoncer à toutes mes habitudes. Déjà ffli 
bienfefance envers la famiHe T.. ' . qui s'eft 
découverte par un purHafard, m'a donné un 
grand mérite auprès de la belle. Il faut main; 
tenant que je la iurprenne un joiîr dans cetW 
raaifon. Elle y va (bu'ventpdur inftruire le* 
«nfans, & confoler le père & la mère, Mai* 
toute fa morale n'a pas pu emf ècher l'effet 
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de mes guinées. C'eft par leur vertu que 
ces gens me procureront l'occafion de la voit 
& de faire quelques progrès dans fon cœur j 
tandis que, d'un autre côté, je tâche d'af
faiblir hjimpathie magique de la bigoterie, 
qui pourrait opérer en un clin-d'œil entre 
elle & Seymour, s'ils s'approchaient, d'affea 
près pour entendre le ton de leurs âmes 

Î
ui font montées à l'uniflbn. Au refte, je 
uis affez fur de mon fait à cet égard. Sey

mour fe fert, pour aller à la découverte, d'un 
fecretaire de l'on oncle, qui m*eft dévoué , 
&qui, fans me parler jamais, reçoit de moi 
toutes les inftructions. 

Nous traitons toute l'intrigue par des let
tres que nous dépofons derrière un vieux 
tableau dans la galerie fupérieure dé l'hôtel. 
Ce difciple de fatan me devient fort utile. 
Mais il faut rendre juftice à Seymour, ilnous 
épargne autant de peines que cela dépend de 
lui. Il épie les moindres démarches de Sophie, 
& il la fuit comme un ferpent. Mes relations 
lui préfentent tout ce qu'elle fait, fous un 
point de vue louche & équivoque, qui fait 
furfonefprit prévenutout l'effet que je puis 
délirer. Je ne crains pas le prince : tous les 
pas qu'il va faire Péloigneront de fon but. 
Elle n'aime rien de tout ce que les princes 
peuvent donner: cette petite fille a un ca
ractère t;aut-à-fait nouveau. G i? 
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QUATRIEME PARTIE, 

LE 

NOfcJVELDISTE SUISSE, 
OU 

ANNULES POLITIQUES 
pE L ' E U R O P E . 

T U R & U I E. 

C Onfiantinoplt. Les préparatifs de guerre, 
(ufpendus pendant quelque tems, fe pouf
fent aujourd'hui avec la plus grande activité, 
Ç)n augmente chaque jour l'armée du grand-
yifir, principalement en cavalerie > elle 3 
été jointe par un renfortconfidérable d'Al-
£anpis. Le grand-feigneûr a vifité lui-même 
le nombreux" train d'artillerie préparé dans 
fes ^rfenaux. Vingt vaiifeaux de ligne font 
prêts à être lancés a l'eau & feront armés erç 
î?wte diligence. Le Rels-EiFenjdU ou mi-
îî"tre ^es aiîkiires étranger^, îe grand-ch?!^ 
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eclier & le grand - tréforier de l'empire ont 
été démis de leurs emploi». Ofman-Ltfendi, 
qui était miniftre plénipotentiaire r.u con
grès de Fockfani, fuccedeà ce dernier. 

Ali-bey & le cheick Daher fe font empa
rés, non feulement de JafFa, mais encore de 
Baruth, de Tripoli, d'Antiochia & de Styde. 
Les habitansde la première de ces villes ont 
été tous maflacrés par les vainqueurs,,irrités 
de la réfiftance opiniâtre qu'ils leur ont fait 
éprouver. Les princes du mont Liban & 
prefque tous les officiers Turcs qui ont quel
que emploi à Jérufalem , ont embrallé le 
même parti ,.& les cinq pachas charges des 
intérêts de la Porte , font réduits aie tenir 
fur la défenlive. 

Une circonftance , que l'on donne pour 
vraie, rendra encore Ali-bey plus redoutable 
à la Porte ; c'eft qu'il n'a point perdu les 
tréfors, & que celui à qui il en avait confié 
la plus grande partie, pourfuivi par Mehe-
met-Aboudaab , a trouvé moyen de s'échap
per , & fe trouve actuellement dans le camp 
de ce fameux rebelle. 
L'on eft actuellement mieux inftruit qu'au

paravant fur les affaires qui concernent.la 
petite Tartarie. Les habitons , long-tans 
divifés en deux partis, l'un pour la Kuifie 
& l'autre pour la Porte , ont été réunis par 



io* JOURNAL HELVETIQUE. 

le defir de recouvrer leur ancienne indépen
dance. Le kan, que les préfens du grand-fei-
g'ieur avaient gagné, a été dépofé , & fon 
fuccefleura publié un manifefte, dans le
quel , après avoir annoncé le deflein formé 
par fa nation de ne plus dépendre de per
sonne, il promet non feulement à la Porte 
& àlaRuifie, mais encore à toutes les au
tres puiifances étrangères qui viendront 
commercer dans la mer Noire, de vivre avec 
elles dans la plus parfaite harmonie. 

La ville de Smyrne a été dans le plus grand 
danger d'dfuyer une révolution funefte, par 
Ja témérité d'Ayvas - Aga, qui pouffé par 
quelques-uns des principaux habitans, &à 
la tète de quelques troupes, a préfenté un 
firman fuppofé du grand-feigneur, portant 
ordre d'arrêter & de dépofer Cara-Ofman-
Oglou, gouverneur de cette ville j mais ce 
dernier qui s'était d'abord mis en fureté4, 
ayant reparu bientôt, fuivi d'un corps nom
breux de foldats attachés à fon parti, la 
fourberie a été découverte, & Ayvas-Aga 
s'eft hâté de s'éloigner. Cependant ce gou
verneur a perdu fon emploi, & a été rem
placé par Muifelim-Hallil-Aga , ci-devant 
commandant de GaUna. 

L'on attend avec impatiente la fin de Tar- ̂  
tniftice prolongé» époque à laquelle doitfc 
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terminer l'incertitude qui fubfifarencorau 
fujet de la continuation de la guerre ou du 
rétabliifement de la paix entre les deux em«> 
pires. 

Selon des avis récens, le Reis-Efïèndi» 
jniniftreplénipotentiairede la Porte a Bûcha* 
reft, doit avoir déclaré à M. d'Cbreskow 
qu'il avait requ ordre .<îe fufpcpdre toutç 
difcuffion d'affaires, jufqu'a ce qu'il ait étç 
flatué fur le partage de la Pologne. 

R U S S I E . 

PçiersbouKg. Les troupes que le général 
Elmpt a ramenées de Pologne, font réparties 
dans les environs de cette capitale & en Fin* 
lande. Plufieurs régimens de la féconde ar
mée en Uckraine, ont requ ordre de fe ren
dre à la même deftination. On forme des 
fnagafms confidérables en divers lieux de 
l'empire, de même que dans les fortcreffes 
& les ports de mer. On pourvoit également 
à ce qui concerne la marin©. On bonilruit 
2 Cronftad & à Revel 60 galères que Ton 
armera inceflamment, de même que 4 v?it 
féaux de ligne, quelques frégates, & d'au
tres batimens. 
• Les généraux &potemkin doivent s'être 
rendus à Yafly auprès dy feld-maréchai de 
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Romanzow, pour concerter avec lui le plan 
d'une prochaine campagne, au cas que les 
conférences de Buchareft n'opèrent pas le 
retour de la paix. Il paraît cependant que 
Ton compte fur leur fuccès, s'il eft vrai que 
huit régimens aient, comme on le prétend» 
reçu ordre de quitter la grande armée pour 
fe rendre en Livonie, & que le prince M enzi-
kow ait palîé, avec le corps qu'il commande, 
de la Moldavie dans la Podolie , d'où il doit 
continuer à fe rapprocher de cette capitale. 

On a eu la confirmation que deux vaif-
feaux de guerre Rufles ont détruit, fous les 
châteaux deLepante, les pirates Dulcignot-
tes qui, à l'abri du pavillon Turc, fe per
mettaient les plus grandes cruautés. Mais 
la république de Ragufc fe trouve dans la 
crife la plus dangereufe. La plupart des vaifc 
féaux qu'elle avait été contrainte de fournie 
aux Turcs, ont péri dans la dernière défaite 
de la flotte Ottomanne près de Patras, & 
eHe atout lieu de craindre les effets du ret 
fentiment de la Ruflîe. 

Au milieu d'une guerre fi difpcndieufe, 
S. M. I. vient de donner une nouvelle preuve 
de fà magnanimité, en aidant de fon tréfor, 
des négocians, même étrangers, qui auraient 
Pu foutfrir de la crife furvenue dans le conu 
m e r c e , & des faillites qui ont eu lieu en Aa* 
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gleterre & en Hollande. Cette fouveraine 
a auffi afligné une fomme de 200000 roubles 

Ï
our l'embelliifement de Petersbourg, de 
lofcou & de quelques autres villes de l'em* 

pire. 
Le chef des Cofaques du Don, très-accré

dité parmi ces peuples, s'étant rendu cou
pable de plufîeurs excès, & même de défo* 
béiflance envers S. M. I., a été enlevé fecré-
tement dans fe réfidence par un officier des 
gardes, qui Ta conduit dans cette capitale, où 
il a été enfermé dans la citadelle. L'impé
ratrice a nommé auilt-tôt un confeil de 
guerre pour lui faire fon procès. 

On a formé le deflein de conftruire fur la 
Dwina, fleuve large & rapide, un pont de 
pierre d'une feule arche, & allez lolide pour 
réûfter aux glaces. 

S U E D E . 

Stockholm. Le roi a affranchi les habitant 
de cette capitale de l'obligation de fournir 
des quartiers aux troupes , moyennant le 
paiement annuel d'une fomme pour les foi-
dats & les officiers à proportion de leurs gra
des ; & la bourgeoise, à qui cet arrangement 
cft avantageux, va faire conftruire des caféi
nes pour la, garnifon. 
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Il p/grait une nouvelle ordonnance-tl* 
roi, qui fixe la manière dont on devra dér 
formais fairç les élections des bourguemaî* 
très , cojifeiUers &fecretaires de toa^es leg 
villes du royaumes, afin de les rendre uni* 
formes & de prévenir.les abus. 

Le duc de Sudermanie continue à faire 
les fondions de gouverneur de Stockholm, 
même depuis le retour du roi. 

Le chevalier Lilieftrale , chancelier .de 
juftice, chargé par le roi de viiîter idiverie? 
provinces du royaume, pour examiner les 
plaintes .des habitans contre Les tribunaux 
de judicatzjre # eft parti de dette capitale* 
âccompàgrte d'un très-habile jurifconfulte. 
; Malgré les fecours que Ton accorde aux 
Mdijjens'xJediyerfçs provinces de ce royaur 
me, & les fornmes considérables que; fou 
collede pour cetufage pieux, ladifettene 
mite pas quj^ de£e Sire vivement fentir, 
principalement dans laDalécarlie orientale, 

« y occafianne de f o u e t t a * émigrations* 
y elt ce giû a déterminé bs familles aifétt 

;oc cette capttale à fe charger chacun de 
nourrir un o u plufieort pauvres, Jufqu* 
-«estems plus heureu* ; v& l'or* fournira.* 
S E S " ^ d , r o n t f e **"<*** ici, l'argentflfc 
^eihuiee jpour leatti voyage; - , • , 
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D4NNEMARC. 

Coppenhague. L'amirauté a reçu ordre 
d'équiper huit vaifleaux de ligne & quatre 
frégates, de manière que toute cette flotte 
foit prête à mettre en mer au printems pro
chain , & l'on y travaille avec la plus grande 
activité. 

Le miniftre de Ruflîe a notifié à S. M. la 
majorité du grand.duc en qualité de prince 
de l'empire 3 & déclaré que l'impératrice 
avait remis à ce prince le gouvernement 
des états qu'il poflede en Allemagne. La 
bonne harmonie entre les deux cours pa
raît augmenter de plus en plus.On veut don
ner pour motifs aux préparatifs de guerre, 
ceux que l'on dit qui Te font en France & 
en Suéde. Chaque vaifleau ou frégate aura 
à bord un certain nombre de troupes de dé
barquement^ le vice-amiral Hoogland aura 
le commandement en chef de la flotte. Quel
ques vaifleaux de guerre mettront en rade 
dans peu de jours , & font approvifionnés 
pour leur départ 

P O L O G N E . 

Varjbvie. La cour de Petersbourg & ctW 
fuite celles de Vienne & de Beriinoat fejt 
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remettre au roi & au miniftere, des déck-i 
rations plus preflantes encore pour accélérer 
la définition des affaires, & fixer un terme, 

f ialfé lequel, ces trois cours emploieraient 
es moyens les plus efficaces pour fe faire 

rendre pleinenieiit juftice. Le miniftere a 
fait imprimer ces déclarations en langue po-
lonaiie & françaife, nvec des obfervations ; 
il en a été remis des exemplaires aux am-
bauadeurs des puiifances étrangères qui ré
sident ici, & l'on en a envoyé à ceux delà 
république dans le dehors. 

Le fénatus-confilium a ouvert fes féances 
le 8 février, & les a terminées le i? du même 
mois. Lé nombre des fénateurs n'a été que 
de 50, ceux dont les diftri&s font fitués 
dans les provinces nouvellement démem
brées ayant reçu défenfe de s'y rencontrer* 
ik pltifieurs le trouvant actuellement hors 
du royaume. Les principaux articles qui ont 
été arrêtés dans cette affemblée, font, que 
la diere de la nation fera convoquée pour le 
19 avril, terme fixé parles décorations dont 
on vient de parler; que tous ceux quiauront 
été enveloppés dans les confédérations, fe
ront cités à l'ouverture de cette diète & 
jugés ; que l'on écrira les lettres les plus 
prenantes aux puillànces garantes du traité 

"d'Oliva, pour leseiigager à redoubler leurs 
bons 
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bons offices dans les conjon&uresadhielles, 
que l'impératrice de Ruffie ferait priée de 
remettre en liberté les confédérés prifon-
xriers de guerre, & qu'enfin on ferait le 
procès à tous ceux qui ont eu part à l'atten
tat commis contre la perfonne facrée du 
r o i , &c. 

Les principaux magnats qui, enlevés pen
dant la diète de 1767 & conduits enRuflîe, 
viennent de recouvrer leur liberté, font le 
prince évêque de Cracovie, le prince évêque 
de Kiow, le fous - général R2e\vuski & le 
ftarofte Dolinski fon fils. Le premier n'a 
pu obtenir la permiffion qu'il avait deman
dée de pafler par Petersbourg & être pré-
fenté à S. M. I. ; mais tous ont été défrayés 
le long de la route. 

Jufqu'à préfent le° RufTes, commandés 
par le générai de Stackelberg, ont occupé 
Cravovie , & les Autrichiens femblaient 
s'être bornés au fauxbourg Cafemir. Mais 
le if février un bataillon de ces derniers 
eft entré dans la ville que les RufTes ont 
abandonnée* &le colonel Mitrowski,chef de 
ce corps, en a été nommé commandant. Il a 
mandé le chef de la chambre Polonaife, & lui 
a ordonné de la fermer , parce que la cham
bre impériale va être inceflamment tranf. 
portée & fixée dans la ville > & Ton a exigé 

H 
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enfuité de eut qu'il remit les regiftres &ks 
clefs du château. 

La Tille de Dantzicfe trouve dans le meil
leur état de défenfe qu'elle puiffe fe procu
rer , fes habitans proteftant que leur réfolu-
tion eft de demeurer fidèles à S» M. le roi 
de Pologne. Cependant plufîeurs familles 
opulentes ont abandonné cette ville » pour 
fe retirer à Hambourg ou à Lubeck. Son 
Commerce eft très-gêné par les différons 
péages dont elle eft environnée de toutes 
patte. Tout ce qui y entre^ ou qui en fort 
paie huit pour cent 

Le prince évëque de Cracovie a com
muniqué au miniftre de Rufîïe une lettre 
paftorale qu'il avait deflein de publier au 
fujet de fa délivrance j mais comme elle con
tenait quelques expreffions propres à échauf
fer de nouveau les efprits, en leur rappel-
tant des événemens qu'il convient d'oublier 
dans les conjonctures préfenteg, on en a fuf-
pendu Tenvoi. 

Il arrive iucceffivement des recrues en 
grand nombre à Marienboutg, où le général 
ÏCrockoW a feu quartier d'aifemblée. On 
«tonne pour certain que plufîeurs habitans 
de la nouvelle Pruflc, que l'on nomme au* 
jourd'hui la Prufle-Occidentale, fe font 
déclarés pour la confeffion d'Augsbourg, * 
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qu'il a été accordé un temple aux diffidens 
du palatinat de Culm. 

Le grand-chancelier de la couronne , évê-
que de Pofnanie,& le chancelier du royaume 
ont remis le 19 février aux miniftres des 
trois puiflances un mémoire dans lequel, 
en rappellant la note miniftériale qui leur 
futpréfentéele 14 décembre précédent, on, 
leur fait obferver que la rigueur de leurs 
demandes accompagnées d'expreilions peu 
mefurées & de reproches, eft peu conforme 
aux égards qu'exige la dignité du roi & celle 
de la république ; que S. M. de l'avis du 
fénat, prenant en confidération les menaces 
férieufes qui lui ont été faites & les dangers 
imminens annoncés en cas de refus , a 
déféré aux defirs des trois cours, en défi-
gnant le 19 avril pour l'époque de la diète, 
qu'enfin le roi & le fénat requièrent fo-
lemnellement ces trois puiflances de procu
rer l'évacuation de leurs troupes hors des 
domaines de la république, avant la tenue 
des diétines & de la diète, afin que les unes 
& tes autres puiflent procéder en liberté, & 
la nation aflemblée expliquer fa volonté 
fans gène & fans danger. 

Le tribunal qui s'aflemble deux fois par 
an , pour vuider les procès, une fois à Vol-
na, & une foi» à Novogrod, n'a pqint fïégé" 

H i j 

1 
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pendant Tannée dernière, le général Totle-. 
ben qui commande les troupes Rufles dans 
le grand duché ayant défendu au maréchal 
& aux afletfeurs ordinaires de s'y trouver. 

ALLEMAGNE. 

Vienne. Par le réfultat du travail des in
génieurs que la cour avait chargés de lever les 
plans des provinces de la Pologne Nouvelle
ment occupées , il confte que leur totalité 
eft équivalente à la neuvième partie de 
tout ce royaume , ou à la feptieme partie de 
celui de France. Mais ces mêmes ingénieurs 
.ont déclaré qu'il était eflentiel, pour la fu
reté & la défenfe de ces nouvelles poflef-
fions, d'avoir Cracovie & Kaminieck. On af. 
fure que le voyage de l'empereur en Tran-
fylvanie & dans ces mêmes provinces, aura, 
lieu le mois prochain. La cour a expédié 
pour tous les pays de fa domination, des or
dres aux propriétaires des maifons, de don
ner une note exa&e des perfonnes qui les 
habitent, en marquant fur-tout le nombre 
des femmes & des filles, afin d'avoir un ta. 
bleau complet de la population des états hé
réditaires. 
Le chevalier Sagramofa,envoyé par le grand-

imiïtre de Makhe en cette cour revendiquée 
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le duché d'Oftrog que fon ordre pofledait 
autrefois en Pologne, après avoir follicité 
les bons offices de LL. MM. II. pour le fuc-
cèsdefa réclamation, eft parti pour Berlin, 
d'où il fe rendra à Petersbourg dans les mê
mes vues. Si elles peuvent fe réalifer, Tor
dre en formera un prieuré & des comman-
deries en faveur de la nobleffe Polonaife. 

Berlin. Le général Tauenzien, gouver
neur de Breflau, a obtenu la permiiïîon de 
fe retirer; il fera remplacé par le général de 
Saldern, gouverneur de Magdebourg , & 
le prince héréditaire de Brunfvick a été 
nommé au gouvernement de cette dernière 
place* Le roi fait établir d'immenfes maga-
lîns à Stetin. 

Hambourg. L^rmee de Hannover eft pour
vue de tout le néceflaire pour marcher au 
premier ordre. Les lettres de la Veftphalie-
rruffienne annoncent qu'on y prépare des 
quartiers pour un nombreux corps d'armée. 
Les enrôleraens pour les troupes légères ont 
commencé à Halberftadt, fk le militaire de 
l'Autriche eft réglé fur le même pied que 
celui de Pruife. 

I T A L I E . 

. Rome. Le cardinal Maréfofchi a fait inti-
Hiij 
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mer ordre au général de jéfuites, fous peine 
d'excommunication » de fufpendrc l'office 
& les fondions du chapelain de Fuceioli. Ce 
procédé n'a pu être envifagé que comme une 
preuve du peu d'égard que l'on a pour le 
chef d'un ordre, fi confidéré auparavant. 
AuiH le générala-t-il répondu que, cemme 
il n'avait jamais manqué à l'obéiffance due 
à fes fupérieurs, on aurait pufe difpenfer 
d'accompagner ce nouvel ordre d'une telle 
menace. 

S. S. a autorifé , par un bref, le cardinal 
archevêque de Boulogne à faire la vifttt des 
maifons & collèges des jéfuites dans l'éten
due de fon dioçefe, & à fçcularifer ceux de 
ces religieux, & particulièrement les étran-

. ge r s * qui defireront de l'être. Mais ce pré
lat a fupplié S. S. de le difpenfer d'un tel 
foin. 

On mande de Livourne que l'amiral Spi-
ritow a remis à la voile pour fe rendre à Pa-
ros » & y reprendre le commandement de 
la flotte Ru (Te. On alïureautfi que tous les dif
férends qui s'étaient; élevés eiure la Grande. 
Bretagne & l'empire de Marocfoet à la veille 
d'être terminés, & que le conTul Anglafe 
doit s'être rendu cfams la capitale. Il parait i 
qu'il en fera bientôt de même de ceux qui 
avaient lieu entre la même jaation & la ré-
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gertce d'Alger. Cependant cette dernière 
prépare des forces navales confidérables. 

Le roi des deux Siciles fe propofe d'éta
blir un camp pendant le carême pour exer
cer les deux bataillons des Cadets & des 
Liparottes. 

Turin, Le nouveau roi de Sardaigne a 
confirmé dans leurs emplois toutes les pe* 
fonnes qui avaient été employées au mani-
ment des affaires pendant le dernier règne , 
à l'exception du comte de Bogin, minit 
tre d'état & premier fecretaire au départe
ment de la guerre, qui a été remercié, en 
confervant cependant fes appointemens & 
£es pendons. Le cardinal grand-aumônier 
a réfigné fon office. S. M. a avancé une 
Û>mme considérable pour acheter des grains 
en Sardaigne & en faire baiffer les prix, après 
quoi elle s'eft retirée avec toute fa cour au 
château de la Venerie,pour y pafler quelques 
jours dans la retraite. 

Malthe. Don Emmanuel Pinto, grand-
maitre de l'ordre de Malthe, eft mort le 24 
janvier dernier, âgé de 92 ans 5 après avoir 
réfidé à Malthe 72 ans, & avoir gouverné 
pendant 32 ans. L'ordre affemblé lui a donné 
pour fuccefleur François Ximenes de Texa-
da , grand-prieur de Navarre. 

On apprend de Gênes, qu'il y pafle fuccet 
H i v 

* 
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fîvement un grand nombre de recrues pour 
le fervice d'Efpagne , lefquelles s'embar
quent fans délai pour leur deftination. Le 
différend entre la cour de Madrid & celle 
de Parme, a été terminé à l'amiable. Le mar
quis de LIano fera rappelle comme premier 
miniftre pour les affaires étrangères uni
quement. 

ESPAGNE. 

Madrid. La cour a donné ordre de lever 
10000recrues pour completterl'infanterie, 
& 2000 pour la cavalerie. Les négociant 
étrangers follicitent avec efpérance de fuc-
cès, la révocation de la défenfe faite au mois 
de feptcmbre dernier d'exporter des foies 
hors du royaume. 

L'empereur de Maroc s'eft rendu à Mo-
gador, & de là à Mequinés en fuivant la côte 
jufqu'aFedala. Le conful Roflïgnol, chargé 
de négocier un accommodement entre ce-
prince & les Etats généraux, vient de notifier 
a tous les confuls Hollandais dans la Médi
terranée , qu'il a fîgné une convention ou 
trêve d'une année, laquelle affurela liberté 
de la navigation aux fujets de la république, 
& donnera le tems de chercher les moyens 
d'établir une paix folide & durable entre les 
deux puiifances. 
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Plufieurs ingénieurs Génois fe font rafl 
femblés à Tanger par ordre de l'empereur 
de Maroc, qui paraît avoir deflein de ré
tablir les fortifications de cette place. 

P O R T U G A L . 

Lisbonne. Les troubles qui s'étaient éle
vés dans quelques-uns des établiffemens de 
cette couronne fur les côtes d'Afrique , ont 
été entièrement appaifés par la vidoire que 
les Portugais viennent de remporter fur les 
Nègres. 

Unvaifleau marchand, venant des Indes 
orientales , ayant été pris par des corfaires, 
& conduit à Salé , S. M. a envoyé deux vaif-
feaux de guerre pour en demander la refti-
tution. 

Les habitans du royaume des Algarves, 
réduits à la mifere par les droits excelfifs que 
l'on percevait fur leur pêche , ont obtenu 
une diminition confidérable , ce qui les 
mettra en état de continuer ce genre d'occu
pation avec le même avantage qu'autrefois, 

F R A N C E . 

Paris. Le mariage du duc de Savoie avec 
Madame fille du dauphin dernier mort, paiTe 



vxx JOURNAL HELVETIQUE. 

pour être décidé. On a arrêté auffi celui du 
comte d'Artois avec Marianne-Charlotte 
princefle de Savoye, fœur de madame la 
comteffe de Provence. 

Comme on a réfolu de couper la monta, 
gne de l'Etoile, près de cette capitale, pour 
établir un chemin de niveau depuis la place 
de Louis XV jufqu'au pont de Neuilly , le 
roia créé fix compagnies de pionniers de ioo 
hommes chacune, commandés par des offi
ciers fubalternes des troupes, & on leur 
fournit l'uniforme, la nourriture & le loge
ment. Cette nouvelle milice eft compofée 
des plus robuftes d'entre les vagabons & 

f ens fans aveu , que l'on avait enfermés en 
ivers dépôts. On aflure que cet établifle-

ment pourra être porté jufqu'à 6000 hom
mes qui feront employés à travailler aux 
grands chemins. 

On équipe actuellement à Toulon g vaiC 
féaux de guerre & plufieurs frégates. 

Une nouvelle ordonnance du roi, concer
nant les recrues, explique les intentions de 
S. M. fur la forme & la validité des engage-
mens, en écartant les rufes qu'emploient 
ordinairement les enrôleurs pour furpren-
dre les jeunes gens. 

Le confeil fupérieur de Çaftia a renou
velle'la défenfe concernant les ftilets & le* 
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couteaux pointus -, ordonnant à tous les pro
priétaires de maifons de faire conltruire des 
portes à toutes celles qui en manquent, & 
défendant à toutes fortes de perfonnes de 
marcher fans lumière dans les rues après 
une certaine heure. 

On prétend que le marquis de Montey-
nard, miniftre de la guerre, a donné ordre à 
chaque colonel d'exiger de chacun des offi
ciers d'infanterie en femeftre une recrue 
de 4 hommes, afin de procurer au premier 
mai une augmentation de fo hommes par 
bataillon. 

ANGLETERRE. 

Londres. Le bill pour naturalifer les étran
gers proteftans, a paffé dans les deux cham
bres du parlement. Ainfi les petits-enfans 
d'un ambafladeur qui aurait féjourné affez 
long-tems hors de l'Angleterre pour qu'il lui 
en tût né, ne feront plus envifagés comme 
étrangers : ce qui aurait eu lieu fans l'éta-
bliffement de cette nouvelle loi. La fouf-
cription des 39 articles de foi de Péglife gal
licane , que l'on exige des jeunes gens qui 
commencent leurs études dans les deux uni-
verfités, occupe toujours le parlement, & y 
occafionne de vifs débats , les fentimens 
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étant très-partages fur cette importante ma-
tiere. 

Les affaires de la compagnie des Indes 
orientales font fur le point d'être arrangées, 
par Temprunt qu'elle fera d'un million 
j-ooooo livres fterling, auprès du gouver
nement j & fon dividende annuel fera de 
6 pour ioo jufqu*à à ce que cet empruntait 
été réduit à fa moitié. 

Les capitaines de vaiffeaux de guerre à la 
demi- paie ont préfenté un mémoire tendant 
à obtenir que leurs appointemens foient 
augmentés ; mais malgré, la juftice d'une 
telle réquifîtion , le gouvernement n'eft 
pas difpofé à y entendre, vu l'état a&uel 
des finances. 

La cour a donné ordre à fon confiai à 
Alger de renouveller pour cinq ans la paix 
avec le dey de cette régence. 

On équipe à Spithéad une flotte de 26 
vaifTeaux de guerre , & une autre de 11 à 
Plymouth: l'une & l'autre doivent être prêtes 
à mettre à la voile au commencement de 
mai prochain. L'on mande de Bofton, 

Sue lorfqu'on a été informé de l'approche 
e l'efcadre commandée par l'amiral Mon

taigne , & deftinée à punir fuivant les loix 
ceux qui ont brûlé la chaloupe du roi la 
Gafpée , les habitans de Rhode-Island fe 
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font aflemblés, & ont déclaré illégale la com-
miflîon donnée par S. M. à cet amiral , 
promettant l'impunité & même indemni
sation à quiconque oppoferoit la force à la 
force. 

Les derniers avis venus de l'isle de'S. 
Vincent , portent que les Caraïbes , favo-
rifés par les montagnes & les forêts donc 
l'intérieur de cette isle eft rempli, conti
nuent à s'y maintenir & à diminuer en dé
tail le nombre de «eux qui ont entrepris de 
les fubjuguer. 

L'interruption du débit de l'étain & du 
cuivre, que l'on tiroit auparavant en très-
grande quantité de l'Angleterre , a occa-
îionné un foulevement de la part des ou
vriers qui travaillent dans ces mines. Ils 
ont même pillé divers magafins remplis de 
froment & de feigle. On mande de Gibraltar 
que l'empereur de Maroc a ordonné à tous 
fes vaifleaux armés en cours , d'attaquer 
les Vénitiens , à qu iil veut faire la guerre, 
fous prétexte que cette république a époufé 
le parti de la Ruflîe contre la Porte. 

Le commun confeil de la cité de cette 
capitale vient de renouveller fes repréfen-
tations au roi pour le redreflement des 
griefs nation naux, ladiflblutiondu préfent 
parlemeat ,& des changements dans le mi-
nifterc. 



l%6 JOURNAL HELVÉTIQUE-

P A T S-B A S. 

La Haye. Les diredieurs de la compa-

f;nie des Indes occidentales ont informé 
es états généraux que les Nègres fugitifs 

fe font aulfi réunis à Iffequebo, & ont brûlé 
ou détruit plusieurs plantations. En confé-
quence de quoi il a été ordonné aux frégates 
qui efcortent les troupes dellinées pour Su
rinam , de fe tranfportcr dans ces colonies 
pour y rétablir la tranquillité. 

On aflure qu'il y a une importante né
gociation fur le tapis contre la Hollande 
& PÀngleterre, & que deux perfonnes de 
diftinélion fe font rendues d'ici à Londres» 
ou elles gardent l'incognito. 

Le miniitre de S. M. le roi de Prufle 
vient de préfenter aux Etats généraux un 
mémoire tendant à demander le paiement 
des arrérages dus depuis la guerre de fuc-
ceflîon, lorfque les troupes de la républi
que occupoient les états de ce monarque 
le long du Rhin. C'eft un objet de 4 mil
lions 140000 florins. 

NEUCHATEL. 

Le gouvernement de cet état a été infor
mé par une tectre de/o» excellence imnfiem 

k 
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le Baron de Lentulus, en date du 20 fé
vrier dernier , que S. M. le roi de Truffe, 
notre augutte fouverain, venoit de le nom
mer fon ambaffadeut extraordinaire à Var-
fovie ,& général en chef de fes troupes en 
Pologne > & ce feigneur a dû en consé
quence partir de Berlin le 6 de ce mois, 
pour fe rendre à fa glorieufe & importante 
deftination. 

Manheim. Le 136e tirage de la loterie 
eleclorale Palatine, s'eft exécuté le 4. mars 
1773 , à PhôteU de - ville. Les numéros 
qui ont été extraits de la roue , font les no. 
*8> 37, 88, 2> T9-

Et par le 157e tirage ont ete extraits le 
24 mars, les numéros 7, 76,20, 30,10. 
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